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CHEVALIERS 

DU €YG^N^Er • 



LA. COUR DE ÇliARLEMACKE. 
Conte historique et moral pour serrif 
de suite aux Veillées du château, et 
dont tous les traits qui peuvent faire' 
■llusion à la Révolution Françoise, sont 
tirés <le l'Histoire. 

PAR M»»- DE Genlis> 



f. Ml coiipaù/c un mome/u on ett pit-rtl teu/'ouri. 
Camma, tragédie da TmosuiCorkeills. 

„ Si /«t adversiiéi i/iil ne regardent ^ua let bien* 
„ie la fortune, dont un ami se volt dùpoulUé. so'it ' 
„ uni* raltoa dt/ attacher à lui avet pliti de sèle, ■ 
„M â,f,l„ r„ur lut d, ,l„ g,u„i, ifforu. :a 
„fertc de f innocence, quand rite ne vlcncjtas d'une 
„ diprafolion lant rntsource, est un motif' bien plat 
^.pressant de voler an lecauri d'un homme rjui 
„tdclte lui-ra/me de se relever de ta chute. 

SÉTHOS, lÎTie 8. 



A HAMBOURG, 
cliez Pierre François Fai 
1795. 
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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR. 



l.e dernier volume det Veillées âa château n'ed 
pdinl fait pour l'enfiince et contient trois conte» m»- 
rauXi (loui troii d'un genre aluolunient différent;) 
Let lieux Amputations peignant ^B* moeurs du grand 
monde et dea gens de lettres : Le Palais de la yé- 
ritrfqui est une f^eiie, etDaphnts et Fandroso conte 
mythologique. L'Auteur avoit annonce eri donnant 
ces contes que s'ils avoient quelques succès elle en 
donneroit encore un. Le nombre prodigieux d'éditioni 
qu'on a fait de cet ouvrage depuis sept ans, tant en 
Fiance que dans les pajt ëtrangen, doit convaincra 
l'Auteur, qu'ancQne de ses production* n'a ^té plut 
goûtée du public. En conséquence elle d<uine au- 
jourd'hui ce Conte de ChefoSerte pOurtaiTii dfl ialt9. 
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DÉDICATGIREà""* 



iVlaTgré nnferniptïon totale rfe 
notre correspondance depuis eix 
ans, je n'ai point oublié les preu- 
ves d'amitié que )*aî reçues de vous* 
et l'engagement que j'ai pris de vou« 
dédier ce eonte qui fut d'abord 
intitulé Les petits Talons ; il est 
bien fuste de vous en faire hom- 
mage, puisque je ne l'aurois jamais" 
écrit sans le •voyage de la caverne 
de R*'\ 
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Recevez ce dernier témoignage 
d'un sentiment fonde sur une es- 
time trop; sincère, pour qu'aucmh 
événement ait pu l'altérer. 
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PREFACE. 



X-/e5 neuf premiers chapitres de cet 
outrageont été. faits deux ans avant 
la révolution. Je les ai lus dans la 
tems à plusieurs personnes qui ver- 
ront que je n'y ai rien, changé, car 
mes piincipes n'ayaat jamais varié, 
les événeraens publics n'ont eu au- 
cune influence sur mes opinions et 
sur mes sentimeos. Et c'est un fait 
«ni'il est aisé de vérifier en parcourant 
mes écrits; on trouvera dans tous, la 
même fiOfTCur du despotisme et de 
l'inloiérance, le même respect pour la 
ïeligion et les moeurs, et les mêmes 
sentimens d'humanité, dé générosité, et 
d'intérêt pOur le peuple,. le même 
mépris- àix préjugé^ 'de \a naissaricc, 
et Te même amour d'e l*ordrc, de la 
justice et de la vertu- fl est plu» 
facile que jamais de calomnier les 
in(E\ndus, mais il est impossible de 
calonHiier des- ouvrages qiti sont tra- 
duits dans toutes les Tangues de fEu- 
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rope, et dont on a fait en peu d'an- 
nées un prodigieux nombre d'édi- 
tions ;- c'est pourquoi quelfjues ga- 
zettes *«t des libelles en déchirant ma 
personne avec autant d'acharnement 
que d'absurdité, gardent en même 
tems un silence absolu sur mes- ou- 
vrages. Cependant ces autem-s ano- 
nymes ne me connoissent sûrement pas 
personnellement, et dans ce cas, il se- 
roit plus raisonnable de se former 
une idée de mon caractère et de 
mes principes d'après ce que j'ai 
écrit en quatorze années de tems et 
en 21 volumes, que de me juger sur 
des oui dire; et quels oui dire et 
dans quel tems! (*) Au reste, je saisis 

<a) Je'roDsena auui i tue jug^ itir ron élites, 

j'y g'ignerois phu encore qu'a l'être sur mes ëcrits. — 
J'ii p!»cé à la ttte d'im ouvrage qui est roainCenam 
*Qus presse itd diseour» préliminaire intiluU: préclt 
de ma conduite depuii la révoluiion. J'y prouve 
par de) taiu irrécusables: i". que d'apr«s les di- 
trets les plus rigoureux contre mes compatriotea voya- 
geurs je ne s ub point e'migrée, quoique je sois dan»" 
les pays étra.-igers depuis pris de 4 ftn*. ayant quioé 
la France en 1751. a". Que je n'ai eu ni k volonté', 
ni U poiiibillté d* me tn^lei des alîdrei, et 3*. 
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l'occasion de déclarer ici une vérité, 
dont ceux qui me cOimoissent ne 
doutent pas; c'est que toutes ces mé- 
chancetés et ces calomnies ne me 
font pas la moindre impression; elles 
n'en produisent aucune sur les per- 
sonnes éclairées et impartiales, et j'en 
ai la certitude par l'hospitalité géné- 
reuse, que je trouve en ce pays, et par 
l'accueil et les marques d'intérêt que 
j'y reçofs. 3e n'ajouterai point à mes 
malheurs celui de me livrer à l'âs- 
^ prit de parti, et par conséquent à 
l'injustice, à l'aigieur, âla haine; tous 
les malheureux ont des droits puissans 
sur mon coeur. Ce sentiment si na- 
turel a dû s'exalter encore depuis 
quatre ans! "^Pourvois -je le refusra- â 

(ju'iiiTàriable dans me», tenàmau en-conierva/it ilanf 
toDs le» xtvai l'amour lie k.pauie et de la liberBtf, 
j'ai consers^.iie Di*ni« mon profond mépris pour 
ï'intriguo et l'horretu- ijue doivent inspirer riiijuslic» 
«(■k crnautrf. J'ajouterai (jlre dan* te précU de ma 
conduite j'avance de* faits i ii cou [es tables , rmàt isat 
ac^uset Bt 1011» csaipromctlie qni, que ce »oii. Lés 
personne* dont f^ pouirote me pLiindre ont ^-prouvé 
dM malbeiut qui m'&temt h dittit de parler iL'ellei. 
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mes compatriotes , quelles que soient 
leurs opinions I Ah ! s'il en est un 
seul dont l'honorable confiance n'ait 
pas obtenu de moi ou des services ou 
des secours, si jamais j'ai repoussé les 
plaintes ou les demandes d'une infor- 
tuné; qu'il parle, qu'il élève sa voix 
contre moi, et je cesserai d'écrire sur 
la religion et sur lamorale. (*) J'ai livré 
cet ouvrage a l'impression dans les pre- 
miers jours du mois d'Octobre 1794- 
DiiTérens incidens en ont retardé l'im- 
pression; C*) mais il étoit totalement 
fini, il y a prés, de deux ans,, je n'y, 
ai rien changé depuis, seulement j'y 
ai ajouté quelques notes. 

Nous avons dans notre langue plu- 
sieurs romans historiques fort agréa- 



fa) j0<)Disdi[ecepciidai>tqueil«puiftuaai>, c'eiC:^. 
direilepult r^ue jeiuisdani l'heureux payt que j'faaLïie 
nainieniiit, jen'ai^rouv^ ni persécutions ni mÀ^an- 
eeléi. Apparenimcntque UmaEi^rs si[ ëpuisée; car il 
nte semble que les trois aimées piécédeatei oatâùrem' 
plir la niBsuVc. . . , 

(b) Entr autres le retard d'un ««voi de papier ^e 
Hollande charge sur un vaisseau (pu a c(é retenu 
I^tiuiFtin moi* pcr ka Ffançoi*. ^ 

.......Goosic 
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Uee , presque tous faits par des fem- 
mes j (») luais aucun ne présente la 
peinture des moeurs et des usages 
du teins qu'ils rappellent, tous sont 
dépourvus de rechendies historiques) 
et l'on n'y trouve ni developpemeris 
de seutimens et de caractères, ni but 
moral. Une douzaine de noms pris 
dans l'histoii-e ■ et deux ou trois faits 
connus de tout le monde forment 
tout le fond de chacun de ces ou- 
vrages. J'ai tâché d'éviter ces défauts; 
il ne falloit pour cda que du travail 
et non du génie; et j'ai, placé à la 
fin de chaque volume des notes hisr 
toriques, afin que les inventions de 
l'auteur ne fussent pas confondues 
avec les événemens qui appartiennent 
à l'histoire. J'ai relu avec soin tout 
ce qui pouvoit avoir rapport au tems 

(a) Nd« meilleurs romans, (faits par Je» femmesO -. 
tie loiii j>oin( cnu-M; cit \i Princeite~ de Clkitt , 
lei lettres PSruvicnnci . les ouvrages lie Mndame 
Riccotoni et quelques antres romani clraimans plus 
moderne* encoio, ne «ont point ilet romans hiato- 
lÙlUM. 
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dont je parle, j'ai mis en action tons 
les usages les plus brillans et le» plus 
intéressajis de l'ancienne Chevalerie, 
et je crois avoir peint avec vérité les 
deux hommes les plus fameux de ce 
siècle : Charlemagne , - ' et le CiUiie 
Aaron. On a souvent tracé le contraste 
d'un monarque parfait et d'un des^ 
pote; mais on a toujours tellement 
chargé le caractère du dernier, qu'un 
semblable tableau ne sauroit être 
utile. Il est ridicule de composer un 
ouvrage pour établir une vérité si tri- 
viale, qu'elle est généralement Saisie et 
sentie par les esprits les plus grossier* 
et par les âmes les moiiis généreuses. 
Une femme sans être vertueuse peut 
mépriser une courtisamie, etiln'estpaa 
nécessaire qu'un Prince ait l'amé de 
ïrajan ou d'Henri IV, pour détester 
Néron et Caligula. Un tyran qui ne 
veut régner que par la teiTeur, 

Qui n'a piut ritn d'humain que ta foTin* *t 
t orgueil, ( a ) 
(a)* Veii de Dulreani. 

......Cooglc 
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«t un monstre à tous les yeux.' 
Quand j'ensejgnois l'histoire aux en-' 
fans malheureux qui m'ont été coiv- 
fiés, je ne faisois jamais dé réflexions 
BUT le caractère de Louis XI et des 
Princes qui' lui' ressemblent. Je me 
contentois de lire le détail de leur 
conduite; mais je m'attachois à dés- 
honorer dans l'esprit de mes élèves 
la mémoire des Princes qui ont allié 
à des quaLtés aimables des foiblesses 
et des vices funestes, et dont les 
exploits ont été flétris par de« actions 
criminelles. C'est dans cet esprit qua 
j'ai tracé le caractère d'yiaron; ja 
l'ai peint, non tel que les historiens 
éblouis de sa gloire veulent nous la 
représenter, mais tel qu'il dût étrè^ 
d'apt-ès ce ^ue nous savons d^ 
son histoire; grand guerrier, ' souveî 
rain despote , et Prince affable et po- 
pulaire, doué par la nature des vertus 
les-^us précieuses et les plus biil- 
lantes, rompU d'esprit et de grâces , 
né'sensible et magnanime, protecteur 

> Coogic 
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éclairé des talens et des arts} mai» 
corrompu- par l'orgueU: et en le mon- 
trant environné de tous les prestiges 
de la gloire, eu lui conseiYant tant 
d'agrémens et de qualités éclatantes ^ 
je crois l'avoir rendu haïssable même 
avant Fépoqiiç oi l'orgueil qui le do-, 
mine et qui se mêle- à toutes ses ao- 
lions » lui fait enfin commettre ua 
- crime exécrable. Tel a été mon projet^ 
î'aipu l'exécutermal, mais dumoinsl'i* 
dée est neuve et véiitablement morale. 
D'après le même principe> j'ai 
p^ntj une coquette arec L'iiUention 
de préserver les jeunes personnes 
de tamhition des conquêtes,* Je ne 
pouvoîs donner une ame sensible à 
l'artificieuse Armoflède, cai- une co- 
guette aussi décidée ne peut avoir 
tui bon coeur ; mais je Tai rçvétue 
de toutes les .formes les plus sé- 
duisantes, et après l'avoir bien avilie 
par ses succès mêmes, j'ai fini par la 
rendre atroce. En même teins j'ai 
Opposé à Tinu-igante et vile Axmo- 
' 0. ...Google 
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flède^ le contraste , des caracitères de 
Céknire , de Bëatrix, et de Alaria, 
L'autem- d'un l'omai) célèbre a voulu 
rendre son héroïne intéressante pa^- 
sa foiblesse même, et cette idée est 
certainement pernicieuse en morale, 
surtout lorsque la foiblesse de l'hé- 
roïne est accompagnée de circons- 
tances qui la. rendent absolument 
inexcusable; pou,r moi j'ai voulu prou- 
Ter qu'une ame véritablement noble 
et vertueuse ne se pardonne jamais 
m égarement, et ne peut se consoler 
de la perte de l'innocence. J'ai voulu 
rendre Célanlre- et Maria i'utéressao- 
teSf non- par leurs fautes, mais par 
leurs remords,, et par leurs malheursb 
J'ai représenté deux »nans passionné^ 
sacrifiant le devoir à, l'amour, n^ajs 
cette peinture loin d'offrir l'image 
du bonheur ne présente qu'un état 
affreux,,- dont la violence même de 
l'amour ne peut qu'augmenter l'a.- 
meitume. Enfin j'ai voulu rappeller 
par de grands exemples à ces vertus 
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antiques et sublimes qui ont Bonorë 
des siècles que nous nommons bar~ 
hares. Je n'ai point eu le projet de 
rétablir la chevalerie, mais j'ai crti 
quela générosité, l'humanité, laloyauté 
des anciens Chevaliers affermiroieift 
mieux une République que les princi- 
pes de Marat et de Roberspieire, et 
grdces au ciel , les François revenus à 
leur J)remier caractère sont aujourd'hui 
dirigés par ces nobles sentimens. 

Un de« grands avantages des ro- 
mans historiques, (si l'on sait tirer parti 
des faits que présente l'histoire,) est de 
donner à la ïnorale l'autorité si puis- 
sante de l'expérience et de l'exemple. 
n est impossible qu'un personnage 
imaginaire produise autant d'impres- 
sioti qu'un héros dont la gloire a 
oonsacré le nom ; j'ai puisé dans 
l'histoire tous les trait^ brillans et 
touTSis les actions sublimes inspirées 
par l'amitié, par l'amour et par la gé- 
nérosité, qui sont répandus dans cet 
ouvrage. En peignant tout ce que 
.„..., Google 
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l'héroïsme pwt. offrir de plus noble 
et de plus touchant je n'aj rien in- 
renté, je n'ai été que l'historien de 
la yertu. Les mêmes recherches Kis- 
toriques m'ont aussi fourni tous les 
&its, qui forment dans les deux, dert 
niers volumes de ce roman tant d'al- 
lusions frappantes avec les événemens 
dont l'Europe est le théâtre depuis 
six ans, et l'on s'en convaincra en 
lisant les notes historiques renvoyées 
à la fin de chaque volume. J'ai tâché ' 
de répandre quelque -intérêt sur ces 
ïotes et jecrois que réunies au roman, 
elles donneront une idée nette et 
précise des moeurs, des usages des . 
prindpaux personnages, et des. faits 
les plus intéressans des ai^des que 
j'ai voulu peindre. Je me flatte que 
cet ouvrage sera utile à plusieurs 
égards, je suis certaine du moins qu'il 
ne corrovtpra personne, et qp'il in* 
téressera tes âmes sensibles;^ mais je 
ne m'abuse point sur ses défauts. Je 
Iiù en connois beaucoup; il me seio- 

0. ...Google 
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blequ'en général faî fait un usage 
assez' heureux des traits que m'a 
fournis l'iristoire, et que j'ai mis siir' 
la scène arec assez d'art tous les 
grands personnages de ce tems, à 
l'exception de la fameuse irè/ie. Im- 
pératrice de Constantinople; je ne la 
fais paroître que pour présider à un 
tournoi, et pour donner une chaîne 
de pierrei-ies. On pouvoit (sans un , 
grand effort d'imagination,) lui faire 
jouer un rôle plus imposant, et tirer 
de son caract^e un pai'ti plus ing^ 
nieux. Dans, mon premier plan je 
faisois reparoitre cette femme c^èbre. 

• L'épisode qu'elle me fournîssoit eut . 
été aussi long que celui de Giafliù-, 
j'ai mieux aimé le soustraire que le* 
gâter en l'abrégeairt. J'aurois dû le 
conserver, ajouter quelques autres dé- 
veioppemeïis et plusieurs détails à' 

.l'histoire de mes héros; tout cela au- 
roit formé un volume de plus, niais 
je voulois finir. Par la même raison, 
le caractère ds Theudon n'o£Era 

0. ...Google 



pAipÀca. XIX 

qu'une très foible et tré« maaTaSse 
esquisse, ce qui est d'autant mc»ns 
pardonnable qu'il joue «n rôle impor- 
tant; il falloit nussi rendre Roger et 
le jeune Guichard plus int^e$&ans , 
et la vertueuse Amalberge moins 
inutile. J'ai aussi trop resserré l'his- 
toire d*Axîane; des personnes d'un 
goût très pur, que j'ai consultées, 
ont trouvé dans ce petit épisode un 
intérêt particulier et quelque chose 
d'original, qui fait désirer qu'il eut 
été plus -étendu; et après cette his- 
toire qui a rendu Axiaqe intéres- 
sante, il n'est presque |Ju8 question 
d'dle y on sait à peine ce qu'elle 
dcYient. Voilà Je crois les principaux 
défauts de cet ouvrage, je ne doute 
pas que plusieurs écrivains n'en 
découvrent beaucoup d'autres, nuis 
^^es que soient les critiques , elles 
ne m'engageront point dans, des dis- 
cussions littéraires. Je lirai avec re- 
connoissance et plaisir celles qui nie 
paroltront judicieufieSf (car une bonne 



taStique est nn exoéllent conseil;) je 
les méditerai en silence, persuadée 
que la meiiieure ihaniére d'y répon- 
di'e, est d'en profiter. 

Quant auk libelles nnonymes> 
■pseudonymes etc., comme on les a 
-trouvés jusfpi'ici, aussi dépourvus de 
sel et d'esprit que de vérité, leurs au- 
teurs me devi"Qient quelque indulgence 
puisque, 

Ja it'al pas eittreprtt d« plâtre à tùui l«* 

40U. (») 

Rajouterai que depuis i5 anS' cons- 
-tamment encouragée par le public, ]e 
;n'âi besoin d'aucune philosophie pour 
■supporter sans peine et sans aigreur, 
-les petites injustices de quelques écri- 
vains inspirés ou payés par la haine; 
d'ailleurs, 

li mlo eor mai non ttm» 

dl non dur Jùte à ce/B cha cei/U^cl. 
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J e ne regrette point ce tems fahuIeUT de 
Tàge d'or si vanté par l«s poètes ; des iibm- 
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mes indctleos, sans passions, sans désirs 
et guidés par le seul iastinct , ne présen- 
tent à mon imagination (pi'un tableau plus 
insipide 'qu'intéressant; les tairais et les 
arts, ces dons briUans, fruits heureux du 
génie, n'ont embelli la terre que depuis la 
fuite d'Astrée; avec la perte de l'inno- 
cence, je vois, il est vrai, les crimes se ré- 
pandre sur la surface de l'univers , mais 
aussi je vois naître des vertus subJiiues , je 
vois les nobles combats du devoir et des 
passions, mes idées s'étendent , mon ame 
s'élève, je puis admirer! je connoïs là 
gloire! O siècles brillans de l'an- 
tique chevalerie ! c'est vous que je veux cé- 
lébrer! On me demande des tableaux »aïfs, 
nobles et touchans, et je ne les chercherai 
que dans vos fastes glorieux. Quand je 
voudrai peindre les artifices de la coquet- 
terie, le manège des courtisans, l'art per- 
fide et frjvole de séduire et de tromper, il 
me suffira de regarder autour de moi ! Mais 
»je vei« peindre r«meiii'<>oastant et p«»- 
sionné, l'amitié sublime et fidèle, l'entou- 
tXasme de la gloire et dç la vertu, où trour- 
TOrai - je des modèles si parfaits ? Hélas ! 

t-,"'-'»'-' 
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•dinxiliom les dans l'histoire, puisque le 
siécleoi'i je suis née ne poarroit me les offrir. 
Parmi ce& braves guerriers , «t cette 
brillante jeunesse, l'ornement et la gloire 
^ela courdeCiiAiu.EMAGA'E, on distinguoît 
suitout deux jeunes chevaliers vgulement 
célèbres par leur vaillance, leurs exploits, 
et la vive et tendre amitié qui lesutiissoit 
l'un à l'aulT*. Ils étoient frères d'armes : 
entreprises, dangers, fortune, tout entr' eux 
étoit 'commun, jusqu'à leur devise: /a 
gloire et tamUié; et ils avoientfait peindre 
sur leurs boucliers un C^g'/ie avec ces mots: 
Caadeur et Loyauté. Delà vint le surnom 
qu'on leur donnoit à la cour: on les ap- 
pelloit commufiément les Chevaliers du 
Cygae. Jsambabd et Ouvier (c'est ainsi 
que se nommoienl ces deux fidèles amis,) 
étoient particulièrement honores de la 
bienveillance de l'Empereur. Ils avoient 
fait leurs premières armes sous les y&\}x de 
. ce héros , qui charmé de leur zèle et jl« 
leur courage , s'étoit plu à les combler 
d'honnem^s et de bîiTfaila. 11 nimuit par- 
tien Uè rem eut Oli\'_ei', qui ,i"Oj' ••■•'. ' lui. le 
plus tiiei de son oevi.J , '? >" -■'■■ ■' i:-".--- - 
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■ îipnreuTt Rolandv Hi'î à la déronte deRon 
cevaux. Olivier blessé dangereusement à 
cette bataille, en volant au secours de Ro- 
land, et en l'arrachant des mains des enne- 
mis, lui épargna la douleur de mourir pri- 
sonnier , mais ne |)wt lui sauver la vie. 
Roland expirant, remit entre les maîns de • 
son ami, Yépée qu'il avOit illustrée par tant 
d'eiploît<i; la fameuse et redoutable da- 
randai, C'étoit dans ces anciens tems le 
don le plus honorable cpz'un chevalier put 
faire en mourant. Olivier regretta pro- 
fondément ce héros : l'amitié dlsambard 
put seule le consçler^ il jetrouvok daas 
ce Jeune chevalier, toutes les grandes quali- 
tés de Roland, réunies à «n caractère plus 
intéressant et plus aimable. Olivïer plus 
âgé de deus ans que son ami , joignoit à 
tous les agréraens extérieurs, à ta figure la 
plus intéressante, une ame profondément 
censible, un esprit juste et délicat, un ca- 

»ractère plein de franchise. U étoit natu- 
r^ement porté à la mélancolie. Cette dis- 
position donnoit à sa phisionomie, une 
douceur touchante; '«jn remarquoit dails 
tontes ses actions un certaiif air de noncha- 
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lance et de'timi(Eté qui avoit en lu! una 
grâce particulière. Hplaisoit sans paraître 
jamais m fe 'desîrdD nî le savoir; mais il 
avoic tam d'eiqiressipiii dans ^le regard j et 
des manières à k foissî ntobles, - si simples 
et si obligeantes, qu'il étoit impossible dé 
prendre sa ré&efve pour du dédain dû- de 
Finsouciance r on ne pouvoït itu,contrairo 
VattribueM' qu'à laniodestie, à l'igneranc* 
absolue des avantages qu'il possédoit. G»i 
pendant aVetun extérieur si doux^ il avoit 
des-pasiions violentes; et lorsqu'il était vi- 
vement a£Fécté, rien n'ëgaloit J'impétuosiLé 
&'ù£S premiers mouremem.. 

tiambard avoit oo caractère bien dif- 
Eerent^' Sa phisionoAiie fine et spirituelle 
annonçoît.et inspiroit la gaieté; il avoit 
une égalité d^bumeur inaltérable, et quoi» 
qu'il eut t'air de l'étourderiè et de la légè* 
xetéf l'élévation et la géoérosité de son 
ame le rendo)ent capable de faire sans e£> 
fort les sacrifices et les actions les plus Lé-' 
roïques. Le coeur d'Isambard étoît en- 
core libre et n' avoit Jamais connu l'amour. 
On ne se pressoit point alors de'faire un 
choix; c'étoitune ioipoitante affaire, et qui 
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dëcidoit Au destin de la -vie^ Cependant 
On vojoit à la txjur de Chaflemagne plu- 
sieurs beautés dignes de axer les règardset 
d'inspiiBT des sentiment durables. On re- 
marquoit surtout la reine ëpouse de 
Louis; les pHncesses filles de l'empereur 
Emma, Rotrude et Berthe; *) la belle 
et vertueuse Amalberge , . et la brillante 
jàrmoflëde: mais eellequi réunissoit tous 
le» suffrages et gui excttoit une adiniratîoa 
générale par l'éclat de sa beauté , ses 
grâces, sa modestie et ses vertus, c'étoît la 
charmante CÉLA«inx. Ole ëtoitiUïeuni^e 
du fameux Vîtikind^ ce beros mâgna- 
nûne, chef des. Saxons, gui brava si leng- 
tcins la piùssance de CJiarlemagne; gui 
souvent défait^ jaiiiais- abattu , intrépide 
dans les combats^ fier et sublime dans l'ad- 
versité , sut résister à la force j et ne céda 
gu'aiK bienfaits et à l'amilié. Éclairé, par 
les lumières du christianisme , devenu l'amî 



•) Il y -mx deux prbccsjei dece nom. La mêie 
de Cbailemagne, ~ suraoninii*â Birihi tu hng fiei, 
Cparce qu'elle ivoit, dit od, un pied plut long qiM 
l'niire) ei Strtti fille dt ce prince;. 
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ile,s<Hi' vaingueur, îl ëtoit pour }a^raaàs £xé 
ài fa cour de Charlemagne. Le brave 
Albion, son él«ve et SrOii.lieuteDaDt, afoit 
nûvi son «oeipple , et paitagé son sort^ 
Vilikûid lui destinoît sa iîlle;. et malgré 1^ 
ï^ets et les voeux des chevalier? françoi», 
Hét/càt pernùs à l'heureux Albion de regai^ 
der Céûi^re comme le prix de ses glorieux 
travaux, et de sa Hd^ité au parti de Vitip 
kiod. Après Célanire^ la plus belk perj- 
somie de la cour, ëtoit la Reuve Heauen- 
fijADB, épouse de Lquîs. *) Cette pjin- 
cesse traitoit avec une bonté particulière 
lei Chevaliers du Cygne; eHe . distinguoit 
«urto^^t.lsambard, dont l'entretien l'amu^ 
soit et dont la gaiett' sembloit lui plaire. 
.Ces, 4istinctions fuient cemarguées , et 
bientôt l'envie les interpréta malignement. 
Jsambard apprit avec surprise quel'on com- 
mençait à répandre sourdement iju'il osoit 
élever ses vpeux jusc^u'à la r*;ine , et gua 



*)-L» premtire femme de CharleraïEm l'sppeCtdr 
Reimengirde; mais sa bellc-fillc, femme de Louii sur- 
■ommé depuis le Débonnaire, le nommolt an«i Her. 
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cet bommage audacieux et crimiiiel n'éti>4t 
point dédaigné. Alors 'il prit le parti de 
s'éloigoCT pour im T«ns de la cour, et il 
obtint de Charleinagne' la perrai&sion de 
Voyager. Olivier approuva son dessein, 
et lui proposa en soupirant de le suivre. 
Je sens, lui dit Isamfjard-en riant, giie vous 
■feriez un aacrîBee , et je ne Taceepterai 
point. BI<»i[ eber Olivier, un lien secret 
vous retient ici; je Faî facilement pénétré; 
puisse-t-^ assurer le boidieur de votre vie! 
A ces mois Olivier embrassa son ami avefe 
kttendrisaement: si je vous éttns^nécessidrè, 
fai dit-lT, je vous suivroîs, je quitterois tout 
pourvous), et vousn'en doutezpas: croyet 
encore que si je vous cache un 'secret^ 
c'est que riioaaeur me défend de vous le 
découvrir. 

C'est ainsi que se séparèrent fei ckeva-i 
tiers du cygne, et telle étoit l'amitié dans ces 
tems reculés; toujours pure et généreuse, 
capable des sacrifices les plus pénibles, 
elle n'exigeoit cependant pas que l'on tra- 
îiit pour elle les secrets de l'amour. Isam- 
bajd avoit mê^e eu la délicatesse de ne 
s'expliquer que vaguement; mais ii croyoit 

t;uogic 
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avoir entièrement p^iiétr»; le secret Je son 
«ni. il étoit penu&dé qu'OUvier étoît 
aimé et partageoit les sentimens if Armo- 
Réàe, une jeune personne atachëe à la reine 
Hermengardè, et Famie la ptufi chère lie la 
belle Célanire,' d'ailleurs depuis plus d'un 
an toute la cour peasoit conuœ lui k cet 
égard. 
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Les CnBVALiERS 
CHAPITRE II, 

LE TRrOMPHE. 



El CMH»^ aai niti » part ii pmi *) 
^1 if bt bai mbda'à lit ifati fui ix»fld 

Wbiltfttwi iht Sieffilii, KiuJavi lapi ofbiuiti 
^ri cmit latb gaaiJy ibea'ri tfgartaaJi iiaa 
Tint tv'n tbi cmvi tppiir ti'ke conjuirtri 
^ni Ibi tcbeli city tita, liki toi vint ittadta 
Sti'tU viti fitv'ri ai a dur bttt'n vilib ilari, 
Lee. 



Xsambard partît pour Constantinople ; ïl 
bruJoit du désir d'adnurer de près cette ce» 
lèbre Impératrice qui rëgnoil avec tant d'é- 
clat sur le trône des Césars. hdsE ne vît 
pas sans émotion un chevalin' irançois ho- 
noré de l'amitié de Charlemagne , elle qui 
éblouie de la gloire et de la renoHunée du 
Tainqaeur de Didier et de Viikind, avoit 
TOulu jadis unir sa destinée à celle de co 

*) On trouvera réuniet i la Bu de ce volume Ici 
■radnctions de* épigraphes ingloltes et italienne», avec 
l'ia^icacion dei cbapltret auiquils ellei apparitcnneDr. 
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héros. *) Isambard reçut d'elle l'accueil 
leplus^atteur* l'impëiatiice désirant même 
étaler à ses yeux toute la magniCceitce de 
ta GOUT , on ordonna des jeux publics dans 
lesquels elle devoit distribuer les prix de 
l'adresse et de la valeur, Banibard vit 
à la eour d'Icène un prince fugitif, trist.e 
exemple des vicissitudes - humaines , cé~ 
toit Adai.gue, £1& de l'infortuné Roi des- 
Lombards. **) Il avoit un caractère aï- 
dent, impétueux, une humeur sombre et 
■^oucJie> aigrie encore par les malheufs, 
l^eia d'un trop juste^essentfment contre 
la France; l'aspect d'un françois lui étoit 
odieux, et il vil avec plaisir arriver le 
jour ûidi<pié pour les jeux, car il avoit 
l'intention d'y combattre JsanibavI, et 
i'espoir de le vaincre. L'Impératrice sui- 
vie de toute sa cour, se rendit dans la 



•> Tom le fflondï Mit qu'Irène en eflét ivoit oC- 
Un Si main L Charte magne. 

••) L'hrstoire nous apprend qi/Adiieh», fili' 4e 
Didier, irouîa un aille i ContlanilBople, .et y finit se* 
jonn dans Kobicurité. Av nue en orniui C£ came de 
piuiieurs faits liiitoriques, j'ai etoienâ ou raiiprocli* 
In daiet l ma rancaitie. 



rastè enceinte préparée pour fa céri^w. 
lion des jeux. Aussitôt que paruï Irène^ 
l'air retentit du son perçant des trom'- 
pettes guerrières^ les barrières s'ouvri- 
rent et les combats commencèrent. Le 
premier qui* s'avança dans )a lice fut l'au- 
dacieux NicÉpnoKs, gtii dévore- d'ambition 
osoit aspirer en secret àla suprême puis- 
sance, et méditoit déjà les desseins pro- 
fonds et criminels qui dévoient renver- 
ser la fortune d'Irène. *) Quoique la 
visière de son casque fut baissée, on le 
' recoilnoissoit facilement à la hauteur de sa 
taille, à la fierté de sa contenance, à son 
armure couleur de pourprç^ et à sa de- 
vise qui représentoit un aigle posé sUr 
la terre et regardant te ci^, avec css- 
mots : cet iMervaile n» saurait -ni étonner^ 
Nicéphore ne resta pas long-t«ns seul au 
jnitieu de l'arène; un guerrier que les des- 
tinées placèrem depuis, sur ce même trône 
que Nicéphore devoit occuper avant lui, 
ie jeune Xikoh, dans l'âge de la coniiance 



*3 Nicéfluire iM|i«D> Irtne. 
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et Je là témérité vi^ Ëèreoiait 'attttc[Uflr 
ce redoiUable adversaire, - Le combat fut 
long et opuiiâtw,- 'mai» LéoB .«mploya 
Tameine«]( tout ee quei 1» aouplesse et 
l'adresse peuvent o^poseB^â la force, il . 
Sat vaincu; alor» Isautbard prit sa place. 
H nioatoit ud cheval .d'une blauclieut 
éclataiilâ, un panache de la même eo^U- 
leur ombrageoit sa tjète, son anuurd-étoit 
rehaussée d'cw:, et ornée de .pépies ' et 
de sâpliirs; sa' jeune&se, ^à grâce et &a; 
txmiw Boine réudnireot en sa faveur W 
sutirage et, les voeux de tous tes specta-- 
teurs • sa eontenraice assurée, mais douce- 
«t modeste, formoit un contrai>te frap- 
pant avec l'arrogante aiMlace de Nicé- 
phore ; c«r l'ia&olence est de; tous les ex- 
cès celui qui parolt le plus opposé à la' 
lit^Iesse. Le combat s'engagea, la vic- 
toire fut long-tem» douteuse; le brave' 
Isambard avant de Aa remporter reçut 
ime Uessore à répettle, mais 'dans ce 
moment foêjne, il se précipita sur Ni- 
céphore avec tant de force, que d'iHi seiit 
coup de lànce, il le renversa de cheval. ■ 
AussitôtS'EAViijuiE, iUs de iSicéphore, es- 
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Ira dans la lire, potar combattrô Isâmbarbf 
et pour venjïer son pèrel, *) Il n'avoit ni 
'la' fieït^, »i l'arobitien àe Nicéphore, mais 
nne passion non moins dangereuse éga- 
roit sa raison j îL adoroit la jeune etbdle 
Théophanon. Dans ce joar mémorable, 
iî n'avoit pu résister au plaisir der se d^ 
clarer publiquement scm chevalier, ilpoi^ 
toit ses couleurs, son bras droit étoit or- 
né d'un bracelet formé d'une longue tresse 
de cheveux bîonds, rattachée par une agraffe 
émaiHée, sur latpelle ses rivaux recon- 
nurent en frémissant îes chiffres de sa 
dame. On (^istinguoit sur son bouclier 
. on amour enveloppé d'une gaze légàre 
(car le voile tfui le cache est toujcrars 
transparent). Le haut de ce tissu fra- 
gile étoit consumé par la ilamtne active 
et dévorante de son flambeau, etiaîssoit 
voir à découvert le visage charmant de 



*) Scaurare luccéif* il ion pfre ; il devint éper- 
duemcni amoureux d'une (cinmc miiléc, nommée ThiS>- 
phanon; au mépris de la rcliuluii et dcf luiK,. il l'é* 
lousa,. et bienioc a^iÈs iJ abdiqua. 

yijt* biinirt ia tel • iKflrti. 
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l'aiBour. Autour d« cet emblème on avoît 
gravé ces paroles:: ii voulait se ca~ 
dter, mais son feit le trahit. Quoùjue 
Staul-ace eut le visage couvert de soo 
cascpie, Isambard,. à la noble élégauGe 
de sa taille, aux grâces répandues sur 
■ toute sa personne, reconnut aisément eu 
lui le Etsi de- Nicéphore;, il le combattic 
à regret et songea plutôt à se défendra 
qu'à l'attaquer. Ces ménagerams auroient 
•ans doute prolonge loug-ten» le combat, 
si au bout de quelques minutes, Ja lance 
de Staurace ne se fut brisée en mille 
éclats. Dans «et instant un dievàlicr /re- 
vêtu d'une armure noire, se précipita dai» 
la lice: Chevalier, dit -il à Staurace, vous 
êtes désarmé, j'ai le droit de prendre 
Votre place. A ces inott Staurace quitta 
farêne en soupirant, et le nouveau che- 
Talier adressant la parole au brave et 
généreux I&ambard; jusqu'ici, lui dit il, ou 
t'a combattu sans inotif; pour moi, j'en 
ai deux puissans; ytitce les yeuK sur mon 
bouclier, famour et la vengeance; elle 
est ma devise, telles sont les passions 
Çui vont ja' animer contre toi. A c* dis— 

.„_,CuogIc 



cour» hautain ^ambard ne put méconV^ 
«oltre l'impétueux Adalgisef et .regardant 
■son bouclier, 3 vit avec une extrême 
surprise le nom d' ARMOSLÉtu , ëerit eu 
gros' caractères au bas. de sa' devise.- On 
se souviendra c[u'il avoit laissé à la cour 
!de Qiar]«nagne ime jeune personne de 
■ce- nom <pi'il croyoit aimée d'Olivier, et 
te rappellant ç^u'Armofiéde née en Lon^ 
bardie- avoit été amenée à la cota dan» 
sa première enfance par la fille du inal>' 
heureux Didier *_) et gu'dle avoit fait dck- 
puis un voyage dans sa patrie, il ne 
douta point qu'Adalgise ne fut rival d'O- 
livier. Chevalier, dit-il, je lis avec éton- 
nemeât sur votre boudin* im nom,quâ 
m'intéresse, et certes fose dire gue c'est 
uiie étrange indiscrétion et dftnt jusqu'il 
je n'ai point *-u d'exemple. Mais dai- 
gnez m'apprendresi par ce nom cpti m'est 
\ cher, vous avez prétendu désigner cdle 
(pie je connois? Oji,*sS;cria Adalgise, 
c'est cette mûue AimaùÉde, ùaée daa& 



t;upgic 



Dtr Cygn& ■ 17' 

la cour odieuse du destnicfeor de sa pa--' 
trie^ . . .■ . . C'en est ttSSei, interroirii' 
pit Isambardj'jê Soutiens qu'elle ne vous 
a point donné^ lie àtoit de vons déclaret ' 
son eJievatier, et que' jàAïais, ipii que 
vous soyez, vous ne fûtes aime d'elle. 
A ces pqjtdes Adal^i4e irarisporté de 
rage, fr'élaiiçàTers lisambard avea une telle 
fiirie, que le chevalier du cygne «n fut 
vA)leininent ébranlé. Un murmure d'in- 
âignation- s'éleva panni les spectateurs,^ 
car Isafnbard avoit à peine' eu le teins 
"iè ié niettre en défense^ on le vît peni- 
■dant quelques minutes étonné, chance- 
Ibqi,. repousser d'un :bras mat affermi, 
fes coup» redoublés ''de son* fougueux ad- 
>ersaire:"mais bientôt rflssMablant et re- 
t)renant tcMites ses forces,' il dépToye tant 
de vigiieup «t d'adresse,^ qu'il rassure les 
^ectaieurs qui vèHoîent de tr^nbler pour 
lui. li se précif^te' à son' tour vei's le 
prince lombard^ovec autant d'anîmosité 
«jue de courage- il veut' périr ou vaincre 
l'enaerai de Charlemagne et le rival d'OIi- 
. vier. Adalgise de son côté atuque et 
se défend' avec fureur; on eut dii, ça 
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considérant- Vacimnifmfint et fUitrëiiidité 
<le ce» deux vaillans go^rriers ^ en, v,oya^f 
l>tt«ntion «vide et muette. âe l'Impéra- 
trice et àe sa, cour. Je vif istérêt du 
peuple, l'effroi, le saisis sèment empreinU 
sut tous^ les visages, que -ce teirible com- 
1)3.1 devoit décider du destin de l'en»- 
pire. . r . . • Entrepreirdrai - jç de déerirç 
K'S rases, les stratag^es inouïs que suff 
chevalier^ employèrent l'un contre l'autre, 
et les efforts ibcroyaUes, les coups har- 
dis- par lesquels ils se signalèrent? Non; 
ma foible voix n'e$t point faite pour, çér 
lëbrer les actions guerrières, «t l'art meur^ 
irier de^ combats; .ainsi Je me I>orn«rai 
donc à du'e^, que dftns l'insfant où la vlcr 
toire s.embJoit ppncljpr .du ^«te d'Ad^t- 
gise, le' chetal de ce dernier reçut une 
blessure profonde et s-'afaatut^ Adalgis^ 
éperdu est renversa sur l'arène, il, tombe 
en frémissant sur la poussière, sa lancp 
échappe de sa main, et*pour comWe de 
malheur son casque- b^isé se détache, et 
Fon voit à découvert son visage souillé 
de sang, et dont tous les traits e^ri- 
ment la eoiifusion, Ul rage et le déses- 
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peir, Isambard- au moment même abao' 
donne son dieval, court à son ennemi 
et s'empare de sa lancé ;^ alors lui ten- 
dant la main pour l'aider à se relever: 
Prince, lui dil-it, je respecte en tous la 
naissance royale, et surtout l'infortune; 
je ne vous aurois point atta^ë, mais j'ai 
rfû me défendre.' Vous comïoissez les loix 
de la dievalerie* elle» sont inviolablësv 
Puts^ue'le sort m'a livré vos armes, j'ai le 
droit de vous imposer une condition à ma 
rolonté, etjeme^contenterai de vous sup^ 
pEer^ prince, d'effacerle nom respectable 
gue vous aviez gravé sm- votre bouclier. 
A ces-mots l'air retentit des ciis et des ap- 
piaudissemeas. du peuple-;, les clairons- et 
les cymbales se mêlèrent à ces acclamation» 
publiques, et célébrèrent la victoire du che- 
valier françois, qui Alt conduit en triom- 
phe sous' la tente de l'Impératrice ; et 
lorsque les jeux furent £ms, tes juges du 
camp s^assemblèrent et déclarèrent d'une 
voie unanime que le premier prix de l'a- 
dresse et de la valeur appartonoit au che- 
valier du cygne.- Alors Isambard appelé 
par rimpiératrice, s'approclie de son trône ^ 
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etmettant'uagwKiu-en'terre; re^q^deses 
mains augustes, - -ane superbe chaîne d'or, 
ornëe dé pierreries. Le leademaiii de oe 
fout- mémorable , Adalgise disparut de la 
eour, el.une lénre qu'il écrivit àl'Lnpéra- 
ti-ice, apprit seulement qi^ll s'en éfoignoit 
pour toujours. Peu de tems après cet ëvé-- 
itement,- Isambard comblé des bontés 
dlréfie, prit congé de qette iilitstre pniï; 
cesse, et partît pour l'Espagne, lieuxcé- 
libres où ' les maures étaloient avec éclat 
tout ce que la magni&cenoe et la galatlterie 
peuvent offrir de plus brillant. Mais lais- 
sons Isambard poursuivant ses Vosges, 
<!hei<ch^eEindEiteP-d»-ROuvettax lauriers fX 
retournons à la COUT de Oiarleniagae. 
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Jeux mois après le départ dlsambard, 
la COUT &t plongée dans la consternation 
par les êvénemens les plus tragiques. Un 
loir la charmante fîllc de Vitikind , la belle 
Célanire, fut assassinée dans le jardin de 
>on père; on la trouva baignée dans son 
lang étendae sur Hn siège de gaeoo, ,ayaot 
à ses pieds Olivier sans connoissance , et 
percé d'un coup d'épée. L'infortunée Cé- 
lanire déclara publiquement qu'elle avoit 
été assassinée par des scélérats qui s'étoient 
introduits dans la maison de son père, et 
qui en entrant dans le jardin en avoient 
laissé la porte ouvert» ; que dans ce mo- 
ment Olivier, qui traversoit un bois voisin, 
•troit entendu ses crisj^ qu'il étoit entré 
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dans lejardin, qne roiflant laiîâfendreil 
avoit seul attaqué ces assassins, qui avant 
(le prendre la fuite-s etoienttons jettes sur 
lui, et après lui avoir arraché son épëe, la 
lui avoient plongée ^ans le sein. Vitikind 
et Albion, qui étoient absens dans le tems 
où cette horrible scène se passoit, revin- 
rent précipitamment :.ils trouvçrentCélanire 
mourante, qui leur répéta ces affreux dé- 
tails , et ^i le lendemain expira dans leufS 
bras. A cette même époque, Armofléde, 
l'amie de CélMiire, se retira de ]a cour^ et 
■n'y reparut plus; Cependant oh avoit re- 
porté chez lui le chevalier dueygne, tou- 
jours sans connoissance j on jugea d'abord 
sa blessure mortelle, il r^rit l'usage de se» 
sens, mais une fièvre ardente, un ^^re 
■ affreux, laissoient peu d'espéiance pour sa 
vie. Il fut dans cet état près d'un mois, au 
bout de ce ttfms les médecins répondirent 
de ses jours; et lorsqu'il fut en état de 
monter à clieval, il obtint de Charlemagne 
la permission de voyager et de s' éloigner 
d'un si funeste heu. 
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Ujà six mois s'ëtoîent écoiilés depuis 
la mort de Célanire, lorsque l'Empereur 
ToulanC donner aux ambassadeurs de Perse 
qui etoient à sa cour, le divertissement 
d'une chasse auxbuOIes, les conduisit 
dans la forêt noire. *) Arrivé au ren- 
dez-vous de chasse, Charlemagne pour- 
suivit un huffle, et s'élance vers lui pour 
lui couper la tète d'un coup de salire. 
L'animal n'ayant été que blessé, se pré- 
cipite sur le cheval du prince; dans ce 
choc aussi violent qu'inattendu, l'Empe- 

*) Tout ce qui c(i relMif i cène chuie eit prit du» 
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ffiiir wrtoît iffié lài^èbteSBre'ît'Ta ^aftiEfï?. 
Le buffle altoit redoubler, cpiaacl tout à 
coup tttl homme sQrtânt-avec Hupatuosité 
da bois , rient foudre sur l'animal furieux, 
le frappe, et l'éteud mort aux pieds de 
Charlemagnè; mais quelle est la surprise 
de ce prince, - en" i*econnoîssaBt dans son 
libérateur le vaillant, Isambard. ;*) .II lui 
tend la main et Fembrasse avec atten- 
drissement: dans ce moment tous les cour- 
tisanK accoururent , entourent Charlp- 
magne, félicitent Isambard, et pressent 
TEmpereur de descendre de cheval et de 
faire panser sa blessure. «Non, repondit ce 
prince ; je désire que la Reine Her- 
« mengarde me voie en cet état, et c'est 
*t avec cette botte diîcbirëé et cette jambe 
« sanglante que j'e veux ramener Isam- 
« bard dans mon palais.» 

On 



*) Ce fut en eSït un seignear r»n.tokno<i>mélsam- 
bard qui fit cette acilon; l'histoire ijonieaassi qii'll 
t'étoit Ëlolgné de Ji cour pour nue faute qui tvoit 
quelque rapport A la reine HetmeDiûde, beI]e<SII£ da 

Cliarleraigne. 
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On juge bîea qu'Isambard reçut à la 
cour l'accueil le plus distingué; dans tous, 
les tems l'exemple . du souverain a tou-^' 
jours été suivi par les courtisans. 

Isambard ignoroit et la mort de' Ce- - 
lanire et l'assassinat d'Olivier: cedmii«" 
durant une absence de huit mois, n'a- 
Toit pas écrit une seule fois à son frère 
d'armes. En ma qualité d'historien, je 
n'ai pu dissimuler ce trait, quoique je sente 
Ëien qu'il excitera l'indignation de la plu- 
part de mes lecteurs. Car dans ce siè- 
cle de lumières et de sensibilité, l'amitié 
se manifeste, et se prouve surtout, par 
la multiplicité des lettres, et des billets. 
Mais dans le siècle grossier où florissoîent 
les chevaliers du cygne, on ne prouvoit 
l'amitié que par des actions, par un dé- 
vouement sans bornes f on partageoit sa 
fortune avec son ami, on exposoit sa vie 
pour lui, on s'en tenoit là, et (puisqu'il 
faut trancher le mot) on ne s'éclivoit 
point. 

Isambard apprit avec autant de douleur 
que d'étonnement, la fia tragiquede la belle 
Gélanire; il vouloit partir sur le champ, 
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ponp aller dhercher et rejoïndce OlMerf 
mais Charlemagne le retint quelques jours^ 
cHsirant l'adroettre dans l'académie littër 
raire qn'il veuoit de fonder, et dont U 
première assemblée générale devoit se 
jenîr incessamment. *) 

Le jour fixé pour cette fameuse as- 
semblée, l'empereur suivi de l'élite de ses 
courtisans , et des gens de lettres rassem- 
blés par Alcuîn et Théodulfe, se rendif 
dans une des salles de son .pa]ais ; le* 
nouveaux académiciens s'assirent autour 



*) AlcUin et Théodulfe, Ttirent Icj flens principiM 
COopêrMcnrs de Charlemagne dans U resi»utKiQO ile» 
IciiiM, Charlemagne travailloit et ,s'in(iruisoi: avec 
eux.,.i. a établii dïnt son palai» mime une académie 
composée des grands du royaume, et des «ens de let- 
tres i il voulut Ccre un membre erdinaire de cette aca- 
démie, sans aucune distinction qui rappellât son rang.. - 
Chacun dei membres de cette compsgnie prenoit un ^ 
nom Uiiéraire et académique ... . Charlemagne, qui 
ftiioit de l'écriture sa principale étude ... et dont 
J'ambition étolt d'Stte comme David, u» roi ich« ti 
cnfT il i!iu, reçut des académiciens ses confrirei, le 
nom de David. 

• ■ - rt}it Ht. il Ci»rUm»giie di Mr. GMr.tA(D. 
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'SyOit grande table , et Qiarlemagne pre- 
nant la parole , prononça ce discours: *) 

« Après avoir étendu les bornes de ceo 
empire par mes victoires , après avoir as- 
sure la tranquillité de mes peuples par un 
nouveau code de loix ; il ne me r«5toit plus 
à désira- pour ma gloire, et pour le bon- 
heur de mes sujets , que de pouvoir joindre 
aux titres de conquérant "et de législateur, 
celui de restaurateur des lettres et des arts.- 
L'antiquité nous offre des diefs- d'oeuvre 
dans tous les genres de littérature; l'étude 
de ces grands modèles est donc indispen- 
sable pour nous. Il est sans doute difitcile 
de les égaler dans les arts de pur agrément ; 
mais nous possédons des lumières dont ils 
étoienE privés ; éclairés par le christia- 
nisme, nous devons les surpasser dans les 
ouvrages de morale. Ainsi la pureté de Ia 
doctrine évangélique nous préservera des 
oreurs monstrueuses dans lesquelles sont 
tombés les anciens : ainsi désormais les 



•) Ton» . Iw fiiit i la gloire de Charlemsgne , re- 
tneéi dtni le discours iju'on v> lire , sont ivtt% de 
llûitoire «TCC une icrupnltase esucttiude. ' 
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gens de lettrés ne feront plus l'apologie du 
suicide; on ne trouvera plus dans lean 
écrits ces principes pernicieux qui condui- 
sent à l'athéisme, cet égoïsme funeste qui 
place au rang des préjugés les sentimens de 
la nature et l'amour de la patrie, et ces 
maximes séditieuses faites pour boulever- 
ser les empires. Ceux qui cultrreront le« 
lettres, auront à l'avenir l'avantage de tra- 
vailler sur une base solide, inébranlable; 
et tant qu'ils seront guidés par des motifs 
purs- et désintéressés, ils donneront tou- 
jours l'exemple du respect pour les moeurs, 
lesloix et la religion. Yoilà les hommes, les 
citoyens estimables, pour lesquels seuls cett« 
Académie nationale est fondée; le temple 
des muses n'est auguste et vénérable, que 
parce qu'il est encore celui de la vertu ; l'ai- 
mable innocence , et la concorde y main- 
tiennent l'ordre, la paix et la plus douce 
harmonie; elles en écartent l'intrigue, la 
licence et l'audacieuse impiété; et les lau- 
riers immortels que la gloire y distribue, 
n'y couronnent jamais que le génie bienfai- 
tant et les talens utiles. Telle doit être 
cette académie; comme chef de la nation, 
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«ômmesouveraiDj feprôtégerai, j'honorerai 
les gens de lettres, lorsqu'ils feront un 
digne ibage de leurs lumières; tnais lors— 
^'ils oseront montrer le mépris des moeurs 
et de la région , ils seront pour jamais, 
privés de tous les honneurs littéraires. 
L'homme vicieux' et sans principes, qui 
possède un esprit supérieur, est semblable, 
à l'insensé iurieux, qui seroit armé d'au 
poignard; un glaire tranchant entre le» 
mains d'un héros peut défendre et servir !« 
patrie, mais dirigé par le bras d'un scélé- 
rat, ce n'est plus qu'une arme iiineste, 
meurtrière, et le vil instrument du crime. 
11 en est Mnsi des taleos; nous devons les 
admirer quand ilssontiltiles, etnOusUguer 
contre eux, dès qu'ils peuvent troublée 
l'ordre et le bonheur de la société. 

Eniin, en vous rassemblant ici, je donne 
avec joie f exemple de la vénération, dtt 
respect que l'on doit au savoir et aux ta>> 
lens, réunis aux vertus. Dans ce lieu coo* 
sacré à l'étude, je me plais à me dépend- 
1er dil rang que le-hasard m'a donné, pour 
jouir avec vous des seules distinctions que 
r«n doive véritablementapprécier: celles 
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qui sont le firuit de la inéditation et delt 
sagesse. L'union qui règne entre nous-, 
subsistera toujours, elle est fondée sur 
l'estime et sur une parfaite conformité d'o» 
pinions et de sentimens. Vous partage! 
mon amour pour la patrie, mon zèle poi* 
la religion ; et vous n'oublierez jamais, que 
c'est à la morale sublime de -cette religioa 
si sainte, que vous devez tout ceîque j'ai fait 
pour la félicité, de mes peuples. C'est la 
rdigiou qui m'a fait mettre des bornes 4 
mon ambition; c'est elle qui, m'firrêtant au 
milieu de mes conquêtes, me découvrit 
une autre source de gloire et plus réelle ep 
plus pure; c'est elle qui m'a dicfé le^Ioil 
qui vou* mettent à l'abri du despotisme et 
de l'oppression; c'est elle qui, me prescri- 
vant la clémence, m'a faitpardonaertant-d« 
complots et de conspirations contre mon 
autorité et même contre ma vie; c'est elle, 
.c'est sa doctrine bienfaisante, qui sût atti- 
rer et fixer parmi vous le brave et généreux 
.chef des suçons, et qui vous a valu l'alliance 
de ce peuple belliqueux. Ce sont ses ma- 
. ximes qui m'ont forcé d'imposçr pour toute 
«onditipa aux nations vaincues, l'abolitida 
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ié ces sacrifices Iwsrribles et sanglans qui 
d^shonôroient l'iiumanité; c'est elle enilot, 
gui m'a commandé d'alTrancliir des millions 
d'esclaves, et d'assurer solemnellemeat à 
tout chrétien, l'état de citoyen libre. Tels 
sont ses bienfaits, t-elle est l'influence sa- 
lutaireet l'atitité delareligion! Ahl pour la 
prospérité de cet empire, pour l'intérêt 
des moeurs et de l'iiumanité , puissent à 
l'avenir nos successeurs dans cette acadé- 
mie, seatir comme nous, que sans ce irein 
redoutable , les passions anéantiroient 
foutes les loix; que la morale n'offriroit 
plus qu'un chaos monstrueux de systèmes 
extraragaos , d'opinions diverses et con- 
traires, et la politique, qu'un dédale effray- 
ant d'artifices, de cruautés, de trahisons.' 
qu'en un mot, la religion peut seule répi>- 
mer l'ambition des souverains, leur inspirer 
le mépris et l'horreur du despotisme, main- 
tenir les peuples dans l'amoitr de l'ordre et 
de la justice; et qu'elle fait également lés 
bons rois et les citoyens VCTtueux ! » 

Ici l'empereur cessa de parler, et la salle 
retentit d'applautîissemens : c'est ce qui s« 
pratique eucorç aujourdliui, (quel que soit 
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le discours.) Mes mémoires ne m'ontpoinc 
appris, si Gharlemagne avoit distribué des 
billets pour se faire applaudir , et s'il' 
eut la prud«ite précaution dé se procu- 
rer d'avance une centaine de proaeur*. 
et d'admirateurs, en lisant son discours 
à ses amis. Comme le tetas seul peut 
amen» les choses à leur point de per- 
fection, il est a croire que ces usages ne 
se sont établis ^e par degrés , à me— 
«ure que les lumières philosophiques ont 
éclairé l'univers. Il est même inutile d» 
faire rranarquer au lecteur, que ce dis- 
cours religieux de Gharlemagne n'étoit 
nullement aoad^mitjue; mais on doit avoir- 
de l'indulgence pour ceprince, ensongeant 
qu'il ne possédoit pas un seul philo- 
sophe *) dans' ses vastes états; aussi ]es> 



*) Il cit inuiDe de dire, commaje l'ai répécéMii» 
At foii , que je ne fiU la critique que dei fuis philo* 
lophei, de ceux qui profeitent l'impIAiâ ei te miptit 
dei moenfiet delà s*ine rao»le. Mali j'ilme et j'ho- 
nore du fond de l'ame let vnlt philofophei, lei vnls 
omit dt la lagtitiet^t la vertn, teta que Socrtce, Eplc- 
itce, Marc-Aurile , et parmi Jei modctaet, faicah, 
MtciilloR, FeoeloD, Adtiton, etc. 
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bfâtuts He cette acadànie naissante, qu.'il' 
rédigea lui-même, nous paro1troient-il* 
extrèiBemeM: bizarres; par^exempl^» il ex- 
hortent les nouveaux académiciens à s'ai- 
mer, mais il l'etur défendoit expressément 
de se Fouer mutuellement dans leurs dis— 
eours pitbiics. *) Je ne cite dé sembla- 
' Ues traits que pour faire connoltre^ com- 
bien l'esjtrit humain s'est perfectionné de 
Bos jours. 



*> Céioii en effet on Ai.statnci dftcene wwM- 
l^efiz Uiuirt i* Ctartimaguffar Ofr. Caoxah»^ 
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'..,.. In »rmt , bj trtihtr ttetrm 
haut wt flot pligbtid eaeb lur btlj eati 
liai tat ihnld bt tbi tmnBiin gted ef beibî 

Palamot) and ArcîiC or che Knigbt'i ïale. 

^tarm'â wilh n'rf riiiag galt , 
A (v'r^ wiiii ia av'rj val», 
* Elphimiow. 

J^e lendemain de cette séance acadé- 
mique, Isambardumquetneni occupé d'OU-. 
vier, quitte la cour et suivi seulement d'un 
écuyer, fut chercher son ami. Imaginant 
qu'Annoâéd« pourroit l'instruire du lieu 
gu'habitoit Olivier, il se fît d'abord coït- 
duire dans la solitude où cette jeune per- 
sonne s'étoit retirée, mais il ne l'y trouva 
point; il apprit ^'elle avoit été enlevée 
deux mois auparavant, et qu'on n'avoit 
nucune lumière sur le rang, la fortune 
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«t le nom de son ravisseur. Isam* 
l)ard afKligé de cette tiiste nouvelle, prie 
la route d'un vieux château que possj- 
doit Olivier à Tune des extraites de la 
forêt noire. Après trente -heures demar* 
che il se trouva à trois lieues du <^âteau: 
il poursuivoit son ctienlin, lorsqu'il enten- 
dit derrière lui uu bruit de «chevaux gui 
lui fit tourner la tête, et sa joie fut ex- 
cessive en reconaoissant Olivia*; il cou- 
rut à lui prëcipitantment et. le joignit prês- 
qu'au moment même. Olivier en apper- 
ceraut Isambard, s'arrêta et descendit de 
cheval; le* deus amis s'embrassèrent à 
plusieurs reprises, ensuite Olivier prenant 
Isambard par la main, le conduisit au pied 
d'un arbre et le faisant asseoir à cûb£ 
de lui: «Mon ami, lui dit-il, voilà le pre- 
mier moment de satisfaction que j'aie 
goûté depuis six mois! — — Te sie flatte 
^e Dous ne nous séparerons plus désor- 
mais, car je. sois décidé à vous, suivre par 
tout! — Mais j'ai -une graoe' à vous 
demander. .... Ce coeur entièrement à 
TOUS maintenant!.... ne peut cependant 
l'ouyiir à^ lâ cpnEancel.. i^^ m'û>- 
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terrogez point sur ce qui s'est past j S*^ 

rant le t«ns d« vos voyages. Qud^e- 
-bizairerie que vous puissiez rnnarquer en 

moi, ne me questionnez pas, je vous ea 
■ conjfire, et j& l'exige d» votre amitié. 

Pendant qu' Oliviec parloit ainsi 
d'une VOH trranblantey entrec6upëe» 
Isambard Jes yeux attadi^s sur lui^ 
fexamin^t avee un. saûissement inex-^ 

-primable; on voyoît sur le visage pàle-^ 
abattu d'OIiyief^ les traces profondes d© 
}a tristesse et de îar douleur; son regard 

'&ce^ étonnë,^ avoît quelque chose à'e^ 
frayant; et c» qiù Irappa' le plus Isam- 
bard, ce fut soa bouclier couvert d'un 
crêpe noir, qui eachoit entièrement sa 
devise. Après un mom«)t de silence,, 
Isambard pr«»ant ^ parole et serrant 
k main de son uni: Tu'sais, hii dit-iï, 
çue tes dësîrs sont des loix pour moi 
...... II suffît, interroitq)it Olivier; je sui» 

tranquille. A ces mots, il s& leva, ham- 
bard le suivit et tous les deux remontè- 
rent à cheval pour se rendre eu château. 
Le jour commençoit à baisser, les che- 
T«Uers se uouvoient dons une grande 
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route dëcourerte- et jouissoient dei dei& 
-luers rayons du soleil couchant;- mais au 
bout d'un quart-dHieui^, ils regagnèrent 
1» f<M-^t. A peine Olivier y fut-il entré, 
que s'arrêtant tout à eoup: quelle' ob- 
■scuritél »Vcria-t-il, quelles afA-euses té* 

nèbresT ah! sortons d'ici!. ...^ Ce». 

paroles prononcées d'uj3e voix étouffée,, 
firent tressaillir Isaihbard : cependant dis- 
simulant la surprise que lui causoît un 
inourement si étrange, il se contenta de- 
représenter sin^lement, que ce chemin 
^toit le seul qui conduisit au château 
Pour toute réponse^ Olivier soupira et se- 
reoùt en mardie;- mais quelques nunutes- 
après, s'arrêtant encore brusquement :Isam- / 
bard, dit-il, entendez tous fes cris de» 
•iseaux Ainèbret de la nuiti*^....^. hâ- 
tons -nous de sortir de ce lieu terriblei 
>....... En achevant ces mots. Obvier 

poussant viVemnit schi f^eval, poursuivit 
«a route avec une ineroy^te vitesse^ 
tes fossés, le» souches d'arbres, Fépais- 
«eur des tailBs, riea ne pouvoit raUntir 
fta marche impétueuse; îï swnbloit qu'it 
Voulut te soustraire au danger- le phu. 
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pressant,' tous ses mouvemens (Mcéloieirf 
la crainte et Ta terrem-; quelquefois al- 
longeant lentement la tête à'ua air éga- 
ré, il r^ardoit de côté, comme s'il eu* 
vu quelque chose d'effrajant; alors il 
frémissoit, il donnoit une violente se- 
cousse à 8on cbeval et lui faisoit faire 
un écart prodi^eux; on l'entendoit gé^ 
mir; il paroissoit ébranlé, chaucelantî 
mais k l'instant même il j-eprenoit sa 
courte, «t se' penchant sar le cou 
de > son cheval, en lui enfbnçuBt se» 
éperons dans I^ Iknc», A s'élaaçoit 
dans les routes avec une telle rapidité» 
qu'Isambard, malgré tous ses efforts, ne 
pouvoil le suivre que de loin. £n&n "* 
arrivèrent an château. On. y attendpit 
Olivier, qu'on n'y avoit pas vu. depu» 
plus d'un an. lies deux amis entrèrenC 
dans un salon. qui étok excessivement- 
éclairé. Olivier parut respirer en voyairt 
d« la lumière, malgré 1 exercice violêal 
qu'il Tepoit de S9ut«ûr pendant detti 
heures: -une piïleur effrayante défîguJO^ 
^ses traits, et son corps étoit agité d'un 
frisson umrersel. U s* jeta dans up 
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feutftHO et fut quel([UQ te^s sans parlée: 
en suite il eut l'air de se ranimer et 
entfetieat Isambard assez paisiblement 
jusqu'au souper. 

Apre» le souper, Olivier tomba daufl 
une sombre et morille rêverie; la conv 
passioiQ et la terreur qui se peignoient 
sur son visage, et le mouvement précis 
pité de sa respiration, montroient assez 
le désordre aH'reux de soi> anie,.et tout 
te qu'il souffroit intérieur eraent. II ne 
iortoit de cet état que par des espècea 
de tressaillemens convulsifs, quiportoient 
l'effroi jusqu'au fond du coeur de sob- 
uni: alors Olivier le regardoit avec des 
feux étonnés et £xes; il paroissoit . sur- 
pris et charmé de le voir auprès de lutj 
il prononçoit son nom; sa phisionomie 
reprenoit une expression plus douce et 
plus calme; il senibloit qu'il se réveillât 
après un pénible sommeil, mais bientôt 
il r^mboit de nouveau dans cet étrange 
.Rarement. 

Enfin l'heure de se concber arriva; 
Itambardsedisposoit àsuîvresonami; Oli- 
vier l'arrêtant : Isambard, ,lui dit-i^ uou» 
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-ne passefôns pàint la nuif ensém^Ief.mv 
le dérangement de ma santé me forée ir 
■cette' espèce de sëpatation, qui' m'est 
ptus sensible que vous ne sauries l'ima- 
ginerl. ....... bon soir, mon ami; puis- 

siéz-vous goi'iter le repos que )'m p«- 
dit sanff retour! ■-*• Olivier prononça 
ces paroles avec aiitaïit d'émotion que- 
d'attendrissement, et sur le champ, san» 
attendre de réponse ,^ il quitta précipi- 
tamment Isanlbaïd; ce dernier resta con- 
sterné de tout ce qu'il venoît d'observen. 
Avant de se mettre au lit, il voulut ques- 
tionner l'aimable et jeune Zemni, 1« 
page favori d'OIÎvier- et il fut le- ehen' 
cher. Cet entretien ne fit qu'augmenter 
sa surprise- et ses inquiétudes. Zemni 
îui dit, qu'il n'avoft plus, depuis long- 
tems, Is permission de coucher auprè» 
^ son maître. H ajouta, qu.'il supposoifc 
qu'Olivier étoit sur tout malade durant 
)a nuit, parce qu'on rpioarquoit en lu^ 
lous les matins, une- foiblesse et \xa abat» 
t«nent éittraordinairea.. 
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Liambard trouva le moyen de se pro- 
curer la clef d'une p^te salle qui tenoît 
i fappartement de son ami; il s'y iniro- 
àtàsit secretleiilent arec le projet d'y pa*. 
aer une partie" de la nuit. Ce cabinet 
s'^oit sépare de la- chambre d'Olivier 
^e par une légère cloison, de manière 
fu'ii étoît impossible qu'une plainte oïl 
vn mouvonent: d'Olivier put échapper à 
*^ vigilante curiosité d'Isambard, qui l'&- 
ïeille collée sur la eleison, écoutoit avec- 
■ne attention égale & son inquiétude. ' 
Au bout d'un quart-d'heure, il entendit 

çie l'on ouvToit douconeiu la- porte de 
fa chambre d'Olivier, et il distinsua !«■ 
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bruit léger qqe font sur un plancher dé 
bois, des petits talons de fciriine. Un 
instant après, la voix la^ plus donce pro-. 
nonça ces paroles: OUyier!.,,.. c'est ers 
vain que tu veux me fuir; je te suivrai 
partout, jt peine IsambarJ eut-il en- 
tendu ces mots, qu'il s'éloigna de la cloi- 
son, et sortant du cabinet, il reteurna 
dans sa chambré. Des inquiétudes sur la 
santé de son ami avoient pu seules ex* 
citer la curiosité d'Isainbard, mais il se 
reprocha- vivement d'avoir sarpris un ttel 
secret, et découvert une intrigue d'amôuC 
qu'Olivier caehoit avec tant de soia< 
Après beaucoup de réflexion sur un ér^ 
nemeat si singulier, Isambard imagimi 
que la femme qu'il avilit entendue, étoic 
Armoilédé, sans doute enlevée par Ofr 
vier; il supposa que touché deS charine* 
d'un autre objet, il aVoit voulu t'aban- 
-donner; que cette aïnante délaissée l'oÎH 
kédoit et le suivoit en tous Eeus, et 
qu'enfoi les remords d'une inconstaneiB 
si coupaMe, les reproches de celle qu'il 
traltissoit, et le trouble d'uae passion 
nouvelle, causoient ce chagrin profond 
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dont il paroissoit pénétré, et ces mp- 
iDens d'égar^neot cpù si souvent alté- 
ïoient sa^ raison. 

Isambard passa eette- nuit sajoa dor- 
BUT, et il se leva aussitôt qu'il apperçttf 
les premier» rayons du jour, mais il ne 
put entrer chez son ami: on lui dit qu'O- 
livier n'avoit plus la coutume de se lever 
avec l'atiTtn'e, et qu'il restoit dans son 
)^, ou du moins enfermé dans sa cham- 
bre, jusqu'à l'heure <îu dîner. Enfin Oli- 
yier parut au moment de se mettre à 
bble; il 4toit si foible, qu'il poiivoic 
à peine se soutenir; le désordre de sa 
chevelure, la rougeur de ses yeux et la 
pâleur excessive «le son visage, don- 
noient à sa phisionomie quelque chose 
de frappant et «le sinistre qui inspiroît 
l'efFroi. Cependant la vue et l'entretzen 
d'Isainbard dissipèrent. insensibletnent ces 
funestes impresidons , et sur la £n du 
àiim, il eût r»ir d'être à peu près dam 
«>n état ordinaire. En sortant de table, 
il déclara à son ami, que son intention 
étoit de voyager. J'ai une mauie singu- 
liite, afouta-t-il; depuis que ja «uis dam 
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ï'état dé langueur où tous me voyeay 
il m'est impossible de coueliCT deiMt jour» 
de suite dans le même Heu; ainsi j'ai 
demandé mes dwvaux et je vais pfcitir. 
Isambard répondit, qu'il étoitprèt à le sni- 
Tte; et efl efFat, un instant après les deux 
dievaliers montèrent à cheyalet suivis de 
leurs écuyers ôt du jeune Zemni, ils quittè- 
■ rènt lechâteau. Durant laroute, ils s'entre- 
tinrent paisiblement, allant au pas l'un 
à' coté de l'autre. Olivier questionna Isasi' 
bard sur ses voyages; ce dernier, qui 
désiroit trouver une occasion de lui 
parler d'Armofléde, lui raconta son avan- 
tare avec Addlgise. A peine eut-fl pro- 
noncé le nom^ d'Armt^éde, qu'il vit Oli- 
vier se troubler et frémir; ce qui le con- 
Brina dans les soupçons qu'il avoit con- 
çtrs.. H se pressa de changer d'entretien: 
taais Olivier eessa d'y prendre part, et 
garda- le plus profond' silence. Aux ap- 
proches de la nuit, Olivier voulut s'ar- 
rêter à I» première hôtellerie;, il y de* 
manda deux Ibgemens séparés, et l'on 
ne put lui donner qu'une grande salle 
«réunie à un cabinet, qui au lieu de porte, , 
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f n'était séparé àe la cliambre qàe psr un 
I pan de tapisserie. Olivier- parut au dés- 
espoir d'être forcé d'avoir son ami si 
I près de luL Isambard cependant le cal- 
j ma, en lui rappellant, ^'il avoit un som-- 
mdl très-profond, et en liii faisant r&- 
marquer, que le cabinet afoit une issus 
lur l'escalier, et qu'ainsi il pourroit se 
lever de bonne heure et sortir sans pas- 
1er par 3a chambre. Le soir, Olivier 
{tressa son ami de se coucher avant lui: 
bambard y consentit et feignit même 
d'être fatigué et- d'avoir un pressant be— 
ïoin de donmr. II se coucha: Olivier 
ittacha fortement la tapisserie qui tenoie , 
Keu de porte j il posa devant plusieurs 
fcnteuils, ensuite il éteignit les lumières, 
et se mît au Kt. Isambard étoit trop 
io^iet, et trop ému pour pouvoir se^ 
livrer au sommeil; il entendit qu'Olivier 
ï'agitoitj et vers'oit des larmes, ce qui 
dura sans interruption près de deux 
heures; enfin la porte de la salle s'ou- 
vrit Olivier fit un mouvement 

n violent, que tous les meubles de la 
diambre en furent ébranlés; uncriétouf- 
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£é, mais lugubre et plaintiF, ^Appa de- 

sa bouche. A liustant mênie, 

Isambnrd reconnaît le bruit dvs petits ta- 
lons de "femme; et la voix qu'il avoit 
entendue la veille, prononça cejl mènjes 

paroles: Olivier'. c'est en vain 

^u£ tu veux me fuir; je te saivrai par 
tout! A ces mots Olivier ne répondit 
rien; Isambard qui écoutoit plus attenti- 
vnneQt que jamais, l'entendît seulement 
soupirer et gémir sourdement, comme 
une personne qui éprouve une violente 
oppression, ou qui craint d'éclater et de 
faire du bruit. Après un assez long si- 
lence, Olivier, d'une voix intrecoupée, 
s'écria tout à coup: O cruelle Armo' 
fiédsl ....... Cette exclamation a- 

chevQ de convaincre Isaœbard, qu'il ne 
a'étoit point trompé dans ses conjectures; 
mais il ne trouvoit pas que cette con- 
duite d'Armofléde diît la faire accuser 
de cruauté. En tout Isambard ne conce- 
voir, ni l'opiniâtre persévérance d'Armo- 
fléde, ni le désespoir d'Olivier; il lui 
sembloit qu'à la place de son ami, il 
seroit fort éloigné de prendre cette avas- 
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lue A'ane Itatûire aussi fragile An 
milieu de toutes ces réflexions, Isambsrd 
s'endormit; il ne se réveilla le lend&- 
main que fort tard," et il sortit douce- 
ment du cabinet, sans passer par la cham-' 
bre d'Cyivjer. Ce dernier se leva peu de 
teins après, aussi sombre et aussi acca- 
blé que la veille; il fut retrouver son 
an)i et tous les deux -quittèrent l'hôtel- 
leriç, et continuèrent leur voyage. Auï 
approches de îa nuit, ils s'arrêtèrent 
dans une ville; et iU trouvèrent dans- 
l'auberge qu'ils choisirent, deux logemens 
séparés, et même assez éloignés l'un de 
l'autre. Au moment où i]s alloient se 
mettre à table pour souper, l'écuyer d'I- 
sanibard entra flans la cliambre et dit 
à son maître, qu'il venoit de rencontrer 
et de jeconnoltre Adalgise, qui logeoît 
dans un appartement voisin de celui 
OOUvier. Celte nouvelle surprit Isam- 
bard, comme il avoit' conté à son ami 
les détails de son combat avec ce prince, 
et que le nom d'Adalgise devmt, par 
cette raison, lui rappeller le souvenir 
d'Annoflédej il renvoya son écuyer tans 
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le questionner sur ce sujet, et diangea 
de conversation; d'autant plus, qu'il crut 
remarquer beaucoup d'émotion sur le vi- 
sage d'Olivier. A dix heures les cheva- 
liers du cygne se séparèrent, et Isani' 
bard, comme à son ordinaire, se leva 
avec l'aurore. Quand il fut habillé, il 
se disposoit à sortir poHr aller se pro- 
mener dans la ville, en attendant le ré- 
veil d'Olivier, lorsqu'il entendit un grand 
tumulte dans l'hôtellerie. Le lecteur verra 
dans le chapitre suivant la cause de cette 
rumeur.. 
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CHAPITRE VII. 



HORRIBJLE SURPRISE. 



D'am haatt verte giiani Viciât sthmnil 
A cnHsacri II nom tt Us maiari fan mtrtil, 
Dt U itali virln Vaulurlll luprla* 
Safft ftar halanfi-r l'ivîiiaei tlh-mtmt. 

Akjaxekce, tragédie de Le Miekke. 



Isambartl ouvrit sa porte, et îï ren- 
coatra plusieurs personnes gtil lui appri- 
rent, qu'un rfievalier arrive la veille, 
avoit été assassiné la nuit dans 'son Ut; 
A ces mots, Isambard éperdu, vole dans 
h corridor de son ami;, il respira ed 
Toyant sa porte fermée, et en recon- 
ïioissant Téouyer d'Adalgise, qui baigné 
de larmes, contoit que d'après les ordre» 
de son maître, étant entré dans sa 
diambre à la pointe du jour, il l'avoic 
trouvé évanoui et nageant dans son sang. 
Cependant les magistrats, qu'on avoit en- 
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vftfé dierdier, arriv^r^it; ils . iatwvA- 
gent l'écuyer, s'assurent de sa personne, 
et voyant que le .malade mourant ne 
donnoit aitcua signe de coimoissance, ils 
déclarent qu'ils vont faire une visite gé- 
nérale et juridique dans toutes les cham- 
bres des voyageurs logés dans l'hôtell^ 
rie; et ils se disposent à commencer par 
celle d'Olivier, qui étoit. la plus prochaine. 
Isambard craignant qu'on ne découvrit 
publiquement l'intrigue de son ami, au- 
roit bien voulu pouvoir retarder cette 
visite; .mais n'osant s'opposer à cette ré- : 
icjution, il devança les magistrats, afin 
d'entrer avant eux, dans la chambre. 
L'hôte présente une clef; on ouvre la 
porte ^ quel spectacle hor- 
rible s'offre aux yeux d'Isambard.' . . . ■ 
il n'y avoit dans la chambre ni volets, 
ni rideaux; le soleil le plus brillant s era- 
bloit rassembler tous ses rayons sur le 
Lt d'Olivier, comme pour éclairer et dé- 
.oouvrir le^ crime affreux dout on cher- 

ehoit des indices Le plancher 

est inondé de sang on voit 

. Olivier enseveli dans un sommeil lé- 
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thargtque ; mais rien en lui n'offre l'i- 
mage du rqios ; l'eAroi , la pitié , les 
remords se peignent à la fois sur son 
visage livide et défiguré; ses cheveux 
hérissés expriment la terreur «jui le pour- 
suit dans un songe effrayant, et ses bras 
ensanglantés, fortement étendus sur ses 
draps, paroissent repousser avec horreur 
un objet qui l'épouvante. A cet aspect 
terrible, Isambard jette un cri perçant 
et tombe sur le pied du lit. .... Au 
moment même fous les spectateurs s'é- 
crient: c'est lui, voilà t assassin! A ces 
paroles Olivier tressaille et se réveille; 
en voyant la foule qui l'environne, il 
frémit ," il levé vers le ciel des yeus 
égarés: Grand Dieu, dit-il, vous voulez 
donc découvrir mon forfait! .... Cet 
aveu ne laissautplus de doutes, on s'ap- 
prête à le saisir, mais Isambard repre- 
nant toutes ses forces: Arrêtez, s'écria- 
t-U impétueusement, arrêtez; malgré ces 
apparences funestes, malgré lui-même, s'il 
le faut, je réponds de son innocence. 
Non, Olivier n'est point un vil assassin; 
enfermez nous dans cette cliambre, "po- 
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àez des gardes à la porte,' mais laîssei 
cous seuls. Allez et ne m'obligez point 
à vous forcer de céder à ma prière. Le 
ton ferme et l'air intrépide d'Isambard 
en imposèrent à l'assemblée; tout le 
monde se retira. Alors Isambard se rap- 
prochant de son ami: tout semble t'ac- 
cuser, lui dit-il, mon coeur seul te Jus- 
tine, mais parles, explicpie-moi cet hor- 
rible mystère. ..... Fuis un infor- 
tuné,' s' écrîa Olivier, souillé d'un crime 
Bxécrable; je -ne suis plus digne de ton 
jimitié! fuis! — O ciel, ijue dis -tu; 
non, ]e ne puis te croire .... Olivier! 

rappelle ta raison égarée Sans doute 

qu'un noble combat. — . Non, interrom- 
pit Olivier, non, je suis un assassin, un 

détçstàble assassin.... Tois-tu cesang! 

il crie vengeance! ah le plus terrible 

supplice est au fond de mon coeur 

la vie m'est odieuse! éi bien, Teut-on 

fn&n ï^on " délivrer? A ce» 

mots Isambard, glacé, pénétré d'horreur, 
resta un instant Immobile, les" yeux fixés 
sur OliWer; ensiute se précipitant dans 
6«s bras: un délire affreux, s'écria-t-il 
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te prive de la raison;' ...;.. tu m'ar- 
raches l'ame, tu me désespères, mais je 
ne croirai jamais que moH ami, que mon 
frère f ait été le meurtrier d'Adalgise. 

— Que parles - tu d'Adalgise? reprit 
Olivier avec étOBnement. — Quoi! tu 
parois surpris. — Qu'ai-je de commun 
arec Adalgise? — Il est assassine. — £b 
bien? • — Voilà le forfait que l'on t'impute. 

— Qu'entends-ije ! .... quoi, c'est là le 
Jujet de ta teneur et de tes larmes! — 
A ces paroles Isambard embrassa son ami 
avec transport; ce seul met lui suf&soit; 
des apparences plus fortes encore au- 
loient déposé contre Olivier, qu'il n'au- 
Toit pu- ie soupçonner d'un tel crime. 
Il lui conta en peu de mots tout ce qui 
s'étoît passé; Olivier l'ëcouta froidement, 
et lorsqu'il eût fini de parler, il soupira 
et lui prenant affectueusement la main: 
il est inutile de l'assurer, lui dit-il, que 
jen'avois aucune connoissance de cet évé- 
nement; tu ne m'aurois jamais aimé, si 
lu avois pu me croire dégradé par cet 

infante attentat cependant tout 

m'accuse, et la loi doit ,[ne condamner. 
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— Mais tn ■ pourras te justifier par 
un récit fidélle. — Non, je ne puis 
révéler la vérité qu'à toi seul: avant de 
mourir, je déposerai dans ton sein le secret 
de ma vie; mais je ne le dirai poinC 
pour me préserver de la raort. — Tii 
mourrois! et tu mourrois dans l'igno- 
minie! songes-tu ^ien, cruel, 

«nx tounnens, à l'opprobre que tu ré- 
pandrois sur les restes de ma vie! — 
h' honneur me défend de parler. — 

L'honneur! et si tu t'obsti- 

Bois à te taire , tu périrois sur un 
échafaud! -^ Je ne suis ni perfide, nî 
lâche, mais j'ai mérité la mort; je te 
l'ai dit, je suis coupable. — Toi cou- 
pable! et tu viens de m'as- 

surer de ton innocence! — Je n'ai 
point de part au meurtre d'Adalgise 

mais ce sang dont je suis 

souillé, ce sang précieux. c'est 

moi qui l'ai versé! ..... Ah! du moin» 
efîaçons les traces de cet affreux homi- 
cide, que le sommeil et mon imprudence 
ont exposés au grand jour. .... £b 
achevant ces mots, Olivier se levant pré- 
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eipitamment , s'avance près d'un grand 
sceau d'^eau posé près de soixlit, y plonge 
les bras, et verse^ ensuite l'eau dans la 
chambre. Pendant ce tems, Isambard 
debout, pétrifié par la surprise et glacé 
de terreur, consid^roit Olivier d'un air 
sinistre et stupide' .... tout à coup 
on &appe à la porte. Isambard recon- 
noit la vJbt de- son écuyer, qui crie qu'O^ 

livier est entièrement justiEé! 

Isambard ouvre précipitamment la porte, 
l'écuyer entre et raconte- qu'Adalgise a 
repris sa connoisaance,. mais pour mau* 
dire les secours gui le rappellent à la 
vie, qu'il se livre à des emportemens 
qui épouvantent tous ceux qui l'entou- 
rent, et que dans ces transports furieux 
il a publiquement, avoué, et même dé- 
claré, que* personne' n'avoit attenté sur 
ses jours j qu'il, est seul l'auteur du crime 
et [qu'il avoit voulu mettre fin à son 
existence,, qui lui étoit devenue insup- 
portable. Isambard sortit pour aller s'in- 
former de la vérité de ces détails; et 
après s'être assuré de l'exacte fidélité de 
«e récit, il fut à son tour questionné 
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sur l'état où l'on avoif trouvé son smù 
Il répondit, qu'ayant été saigné la veille, 
sa blessure s'étoit r'ouverte; et tout le 
monde convint qu'il fie faudroit jamais 
se presser de juger sur les appacences, 
quelques fortes qu'elles puissent paroitre. 
Principe trop souvent négligé et dont 
l'oubli a fait tant de fois soùpçoiuerj 
et même coadaomei l'iouocence. 



D.ç-,„t.L,Googlc 



CHAPITRE VIIL 



MYSTiUE IMPÉNÉTRABLE. 



SwitI gintlt ilttf sli! inlj m ihi lyt'lîdt ef thê 
hppy — at vianiiT tiia , ibat J tastê net bir brimf , 



V-zependanl Isambard étôit plus agît^, 
plus troublé que jamais. Olivier justifié 
à tous les yeux, ne pouvoit l'être aux, 
ïiens: Olivier n'avoit point attenté à la 
Tie d'Adalgise, mais de quel sang s'étoit»; 
il donc souillé? D avoit prononcé cet 
effroyable areu: Je suis un assatsin, un. 
détestable assassin'. Un poids affreux 
oppressoit le coeur sensible et généreux 
dlsambard; une seule Jdée occupoit son , 
esprit; ilser^pétoit avec horreur: Olivier, 
a commis un meurtre cette nuit! mai» 
comment, après un tel, foifait, avoit-il 
pu se coucliw tranquillement et, s'endot- . 
. 3 *• 
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mir? qu'avoit-il; fait dé sa victime? quelle^ 
ëloit cette victime? ...... seroit-ce la 

malheureuse Armofléde? .... Isambard 

frémissoit et ae- pouyoit percer i'obscu- 
rité de ce mystère ëpoifvantable.. Eniip 
il fut retrouver son ami, qui lui déclara 
qu'il ne partiroit que le lendemain, ne 
voulant pas avoir l'air de fuir après l'ac- 
cusation dont on l'avoit noirci.. Mais 
comme cette chambre,. a|outa-t-il, m'est 
devenue odieuse,, et qu'il me seroit im- 
possible d'y coucher désormais, je vous 
prie, mon ami, de me^ céder la vôtre 
pour Cette nuit.. A ces mots, Isambard 
conjura Olivier d'achever de lui ouvrir 
son coeur. Hélasl répondit Olivier, j« 
aens bien que je ne dois. plus, espérer 
maintenant de pouvoir vous, cacher ce 
funeste secret; après tout ce que vous 
avez vu, je suis enim forcé de vous le 

révéler! Je ne possédois plus 

qu'im seul bien au monde, l'estime de 

mon ami; il faut le perdre encore!; • 

laisse-moi du moins me préparer à ce ré- 
cit terrible qu'il me seroit im- 
possible de faire aujourd'hui de- 
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main tu sauraS' tout.- Isambard vit son: 
ami dans'une si violenté' agitation, qu'il 
n'osa le presser' davantage;' mais il passa 
le reste de- la: journée'dans- l'état le plus 
cmel.. Enfin ne pouvant supporter une 
telle incectimde, et redoutant d'ailleurs 
les effets du- sombre désespoir dans le- 
quel Olivier paroissoit plongé, il se dé- 
cida à se cacher cette nuit même dans 
«a chambre.' Comme il avoit occupé cette 
chambre' qu'il dêvoit céder à son ami, 
il y avoit remarqué une porte donnant 
sop' un- corridor,, et recouverte par II 
tapisserie; il posa devant cette' porte 
de grands- meubles qui la cachoient en- 
tiècement;" il- l'entr'ouvrit,. et lorsque Oli-- 
vier fut enfermé' dans- cette tlhâmbré, 
kambard se' glissa doucement derrière la 
tapisserie, avec l'intention: d'y rester Jus- 
qu'au jour.. Il s'étoif placé de maûière 
qu'il "pouvoit'voii- faciienfehr'tOut ce qùf 
M passoit' danS'Ia cbartibre , par le moyen 
d'une- petitè'iïilvéÉtufe' •qu'il' aifctt Taile' 
à la tapisserie; -'et ' iV vit distihctemeht 
toiit ce qu'on va- d'écrire. ' — D'abord," 
Qlirier ferma avec beaucoup de soin'k: 
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porte d' entrée: ensuite il se }ftta dâss 
uii fauteuil, et donna un libre cours à 
ses larmes. Au bout d'une demie heure, 
il commença à se déshabiller: ses pleurs 
ne couloient plus^ mais de tems entems 
il frémissoit et regqrdoit avec effro^ au* 
tour de lui. Lorsqu'il fîit déshabillé, il 
se précipita à genoux et fit une longue 
prière. Cette action n'étonn» point Isam- 
bard, dans ce siècle d'héroisme et de 
loyauté; les. plus vaillans chevaliers re* 
gardoient la religion comme l'unique base 
<^ç la morale et des vertus: mais Isank- 
bard fut ému jusqu'au fond de l'arae, 
en eAtendant les gémissemens et- les san- 
glots de son malheureux ami, qui après, 
avoir £ni sa prière,- se prosterna )e yi-, 
sage contrp le plancher, et resta près_ 
d'un quart-d'heure dans cette attitude. , 
£nHn il se releva, et rersâat plusieurs , 
caraifes d'eau, dans un sceau, il' ç'écria: 
Grand Dieu!, quels affreux préparatiTsl , 
• •'... U porta ce sççau ap^ès de , 
son' lit, il leva les mains vers le ciel, | 
avec l'expression de la plus vive douleur; 
il éteignit sa Innùère et se coucha. U 
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B* plaignît ■ et- Vagîta sans rrfddie fusfjti'à 
minuit; alors la porte d'entrée s'ébranla. 
Isambard recçnnKt (e ï)ruit'des petits ta- 
lons de femme; et ces paroles qu'Isam- 
bard entendoit pour la troisième fois, 
furent prononcées distinctement: Olifier! 

c'est en vairi que tu veux me 

fuir; je te aUvrai par tout! Oh! par- 
doone,^ s'i^cria Olivier; il n'en put dire 
d'avantage j des sanglots lui coupèrent 
la parole. Isaxabard croyoit. r«ver; tout 
ce qu'il venoit de voir, tout ce qu'il. 
4roit entendu, lui paroissqit absolument 
inexplicable: il se perdoit dans ses ré- 
ilexions; il ne fiit tiré de sa profonde, 
rêverie, qu'en appercevant les premiers 
rayons du jour- Dans cet instant il en-, 
tendit que celle qu'il supposoit être Aiy 
moSéde, quittoit le lit d'Olivier, et dé- 
sirant vivenjent la voir, il regarda avec 
attention dans la chambre où l'on poU'; 
Vi>it déjà distinguer les objets. , 
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CHAPITRE. IX. 



APFREUSE: DECOUVERTE.. 



IVXais qui pourroît exprimer le saisisse- 
ment et l'horreur qu'il éprouvra, à l'as- 
pect terrible du tableau surprenant qui 
frappa ses regards! ' Il vit un affreux 
squelette ensanglanté,, qui, s'éloignoit avec 
lenteur en. gémissant, sourdiement , et en 
Itissant sur' son: passage- de- longues tra- 
ces de- sang,, et qui- s'évanouit dans les' 
airs lorsqu'il eut traversé la chambre. 
Isambard, d'abord, pétrifié par l'étonne- 
tnent et la terreur,, reste un instant im- 
mobile;, ensuite U pousse un- crie lamen-- 
table et s'élance danS' la chambre. Oli- 
vier qui se ievoit, frémit en l'apperce- 
vant: ah! cruel ami, s'écria-t-il^ qu'as-tu 
fait! tu riens donc de découvrir et mon- 
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crime et mon châtiment! A 

ces mots, Isambard fondant en larmes,, 
se précipite dans ses bras: Je ne sais- 
rien encore, répondit -il, mais j'ai vu ce 
prodige affreux; je voix l'excès de ton 
infortune et j'en viens partager l'horreur. 

Je ne te quitterai plus „ ces nuits 

effroyables, je les passerai toutes avec 

toi je te consacre ma vie; dé-' 

sormais tu ne seras, plus seul au milieu 
des ténèbres,, avec ton; malheur et tes 
remords ; nous gémirons ensemble. A 
genoux, près de toi, je recueillerai tes 
larmes, ta main tremblante pressera celle 
d'un ami, ton oreille entendra, ses sou- 
pirs, et la voix, de la sainte amitié peut- ' 
être adoucira tes maux.. Ce discours fit 
passer au fond. du. coeur' d'Olivier les 
seules consolations qu'il fut susceptible ' 
dé recevoir: il embrassa le généreux 
Isambard, en versant un. torrent de 
pleurs, et lui dit tout ce que la recon- 
noissance peut inspirer de plus tendre 
et de plus touchant.. Quand les deux 
chevaliers furent un peu plus calmes, 
ils s'occupèrent du triate soin d'effac«r 
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de la. cliamhre les traces sanglantes que 
le spectre y avoit imprimés. Olivier 
s'iiakilla, €t. prcmiit à son ami de lui 
conter sa tragique histoire dans le eours 
de la jouri«ie. *) Avant de quitter 
l'âuberge, Isambard voulut savoir des 
nouvelles d'Adalgise. On hii dit, que 
sa blessure n'avcMt rien de dangereux^ 
mais qu'il paroissoit toujours agité du 
plus violent désespoir; qu'il avoit eu un 



") Ce spectre sera tsns doute crhiqu*, nuls je 
croît que les vrais liciirtKurs ne dëtappronverom pi» 
une [îaioii , employée si soDveue dant les ecnres d'ou- 
vraget letphisEublimes, lepoËiae épique etU irig^dic. 
Dira- 1- ai, iiu'on veut pli» de vraisemblince diu 
un roman? cène objection leroic bonne pour nu ro- 
man gui p^bidroic les iiU)eure acmeDcs. D'aîneurf, 
cm ouvriEe , par ton plan ai par la forme , esi plmAt 
va pocme dam le genre de ceui de l'Arloste, que 
ce que nous appelions uo romari. Je place une ippi- 
iltfon dans un siècle où ta croyance universelle con- 
(aeroit «e grand njoycn de terreur; et je croîs que 
uns toutes ces raisons on m'ai; prouvera, li le spectre 
de CClanire fait snr mes lecteurs l'impretsioni qu'il 
■ produit sar le petit nombre de pcnonnes auxquelles 
j'ai ]H cet ouvrage. Enfin, l'idM de faire mtHtrrir 
rbtfioîncdc Tbittoire d£slespremlirespa|e), et cepen- 
dant d'occuper d'elle jusqu'il la fin, est peut-£ue Mr> 
icz neuve pour mériter ^uelqu'indUlsence. 
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rédoiifelement de fureur,- en apprenant qafî- 
sambard étoit si près de luij que le nom 
d'Isambard ëcliappoït souvent de .sa bou- 
che, et qu'il l'acctwoit de lui avoir en- 
levé Armoflëde. Isambard crut devoir 
écrire à ce malheufeux prince un billet, 
par lequel il lui protestoit qu'il n'étoit 
poi&t son rival, et qu'il n'avoit aucune 
connoissance de la destinée d'Armoâëde. 
Apfès avoir donné ce billet à l'écuyet 
d'Adalgise, il monta à cheval et partit 
avec Olivier. Au bout d'une heure de 
marche, le» clievaliers du cygne s'arrê- 
tèrent dans une prairie charmante; ila 
tnireot pied à terre,- et s'éloignant de 
leurs ëcuyers, qui gardoient leurs clie- 
Taux, ils' entrèrent dans une allée de 
saines qui hordoit un étang; ils s'assi- 
rent sur une touffe épaisse de joncs et 
de roseaux; et cédant eafin aux instan- 
ces de soB ami, Olivier commença, dans 
ces termes, le récit de ses mallieui's. 
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CHAPITRE X. 



UNE. COQUETTE. 



Elltfail di itng-fl'tiili ihcmri U ftui tmirt 

Bluiri juiviat driit eu tttur il- fuï m'tn fitrttét 
t". 
L« coqueiie de villige de Dufkent.i 



Clael détail affreux éxiges-tu de moi? 
et comment ma bouche pourra- 1- elle 

l'articuIerT Hélas! ces cruels 

souvenirs oppressent mon coeur dans 
tous les instansde ma' vie, ils me pour- 
suivent dans mes songes,, mais- du moins 
je les repoussois^ je les écartois de mon 
imagination;: comment aurois-jepu sup- 
porter ma déplorable existence,, en ar- 
rêtant ma pensée sur ce sujet éternel de 
teneur et de remords? Cependant je 
suis forcé de me retracer dans toutes 
iat. circonstances , cet îjistaot d'eireur et- 
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de délire qui m'a précipité pour jamais 
dans l'ablme le plus profisnd des misères 
humaines! je vais' moi-même r'ouvrir et 
creuser encore la blessure mortelle de 

ce coeur déchiré! N'importe; 

tu le veux,- je le dois O toi 

qui n'exerces ' sur moi ta vengeance së- 
Vère, mais équitable,, que dans les té- 
nèbres de la nuit; toi, dont' ma bouche 
criminelle n'osa jamais, depuis mon mal- 
heur Jusqu'à c6 moment, prononcer le 
nom redoutable et chéri; tu crains l'é- 
clat de la lumière, 'mais. sanfrdoute même 
durant le jour;' errante" autour de moi, 
tu suis en tous' lieux les pas de ton 
époux infortuné!.. . . . . •■ Oui, j'en- 
tends tes lugubres accens, ombre sang- 
lante et plaintive!.. . .... oui, je te 

vois! . . immobile et menaçante, 

et sous une forme- terrible, tu viens te 

placer devant moi! .. » tu veux 

écouter ce- funeste récit! .. .'. . . Ah!. 
puisse l'excès de- mon. repentir et de ma 
douleur, émouvoir ta pitié et désanner 

ta juste colère! Après avoir 

prononcé ces mots, Olivier ^'arrêta, en. 
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fixant- avec horreur l'objet effrayant (jam 
son imagination trouble e lui préseutoit. 
Ensuite il mit- se» deux mains sur son 
visage et garda long-tems un silenoe, que 
le trouble extrême d'Isambard ne lui 
permit pas de rompre. Enfin reprenant 
la parole, Olivier poursuivit de la sorte. 
Le premier objet qui fixa mes re- 
gards à la cour de Charlemagne , ce 
fut Araiofiéde- Notis étions alors l'un 
et l'autre d'une extrême jeunesse: c'étoil 
imuédiatement après la funeste bataille 
de Roncevaux; je venois de perdre l'iif" 
fortuné Roland ; j'étois à peine rétabli d« 
mes blessures, les dangers où je m'étois 
exposé dans l'espoir de sauver les jourt 
de mon- aroj, les bontés de l'Empereur, 
ma profonde, tristesse -«eryirent à me faire 
remaïquer d'une personne, dont l* va- 
nité seule dirigeoit tous les sentimens. 
Le caractère d'Armofléde n'étoit point 
encore développé; je ne vis que ses agré- 
ment , et séduit par ses grâces, je m'àt- 
tachai à elle. Quoique la reine Herroea- 
garde eut été -répudiée dans i' enfance 
U'Arfflalléde, ceup délire, par U fa- 

0, ...Google 



Teur de l'Empereur, avoit conservée âao» 
la Xombardie l'héritage des ses pères: 
die y fit un voyage, et à son retour -je 
la -trouvai absolument cliangëe à mon 
égard; elle me traîta. froidement etbieur 
tôt m'ôta toute espérance. Vers ce même 
leiDs une partie de la" Lombardîe se sou- 
lewa en faveur d'Adalgise, et l'on crut 
un moment qne ce prince alioit remonter 
sur le trône. Je voyois toujours Armo- 
fléde et je remarquai facilement, qu'elle 
prenoit le plus vif intérêt à cette révo- 
lution. J'attribuai d'abord ce mouve- 
ment à un attachement naturel au sang 
de ses premiers maîtres; je ne tardai 
pat à en découvrir le vrai rootïf. Le 
caractère d'Annofléde offre un assem- 
blage surprenant et monstrueux de dé- 
fauts et de vices, bien rarement réunis; 
inconstante dans ses goûts et persévé- 
rante dans ses desseins, eBe a tous les 
caprices de la légèreté et toute la suite, 
toute l'opiniâtreté, que peuvent donner 
des sentimens profonds et des passions 
violentes; étourdie, et même indiscrette 
par vanité, personne cependant ne pos- 
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sède mieux l'art perfide de dissimuler eÇ 
de tromper; née avec l'imagination la plus 
ardente et le coeur le plus froid, abso- 
lument dénuée de principes et pervertie 
par l'orgueil, il .n'y a pour elle dans la 
.vie que deux grands : intérêts : le plaisir 
et la vaine gloire de s'érever au-dessus 
des autres par l'éclat du .rang, et par 
la séduction /de l'esprit et des grâces. 
Sa tète est si vive, qu'elle parvieni sans 
peine à se persuader, (dumoim pour le 
moment,) qu'elle éprouve en effet le» 
sentimens qu'elle avoit formé le projet 
de feindre; elle persuade, elle entraîne, 
parce que souvent , elle partage l'illu- 
sion qu'elle cause. Elle est à son gré, 
sensible, touchante ou passionnée, et 
avec une 'adresse inimitable, car elle fait 
mieux qu'emprunter toutes les formes; 
elle les prend réellement, elle .s'abuse 
elle-même, afin d'abuser" plus sûrement 
«eux qu'elle veut séduire. Elle sait tirer 
parti des défauts qu'elle ne peut cacher; 
elle avoue si naturellement qu'elle est 
légère, inégale, inconséquente, qu'on n'est 
janais teaté de se déHer d'elle, et qu'on 
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a'attrîbue- s*» torts çt ses perG<lies m^mes 
qu'à l'imprudence et à l'étourderie. La 
nature a mis dans ses yeux l'empreinte 
de la malîcd et dç la tromperie; mais 
•on visage au$si.ii^obile, aussi couple que 
■on esprit, ne: doit tous ses -charmes qu'i 
la variété de ses mouvemens et à l'é- 
tonnante facilité de rendre .tous les dif- 
férens genres d'espression* - enfin co- 
quette, ambitieuse, -envieuse, fausse et 
Tindicative, elle est -d'autant plus dan- 
gereuse, que son ton, sa -vivacité, se» 
manières si naturelles, son air ouvert, 
étourdi et jusqu'à sa gaieté, ne permet- 
tent pas de la soupçonner d'artifices et 
n'annoncent jamais que la franchise et 
la bonté. Telle est Armofléde. Hélas î 
pour mon malheur je n'ai connu son ca- 
ractère, qu'après avoir été la victime de 
sa noirceur et de sa perfidie! 

Un jour que je me promenois sur 
une des tarasses du palais, j'apperçus à 
terre quelque chose de brillant que je 
ramassai;, c'étoit un bracelet de diamans 
que j'avois vu plusieurs fois au bras d'Ar- ' 
nofléde, depuis son retour de la Lom- 
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bardîe- Ce bracelet, en tombant, s'i- 
toit ouverl, feus la conosité de regarder 
ce 4ju'il contenoitj et Je vis avec beau- 
coup de surprise, qu'il renfermoit des 
cheveux sur lesfjuels o'n avoit appliquai 
en lettres d'or ématHées , le nom A'Adal- 
gjse. Je fus trouver' Armoflécle, qui pa- 
rut extrêmement déconcertée, en vojant 
f>ntre mes mains ce ga^e myst^rieu^; je 
ne lui cachai point mon indiscrétion J 
elle en fut d'abord effrayée, mais bîeri- 
ïôt la vanité l'emportant sur toute autre 
considération, elle prit un air ii^énu, 
reconnut gu'efie avoit de ■ grands torts 
avec moi, nt* as sur a qn'rfle vouloit dn 
moins les réparer, autant qu'il étoit pos- 
sible, par une confiance entière, en me 
révélant le secret de sa vie. Alors elle 
m'avoua, qu'elle avoit vu en Lombardie 
le prince Adalgise, qui s'y étoit renda 
sous un nom supposé, dans l'espoir d'y 
exciter une révolution. Elle aj*ita, qu'dïe 
avoit eu l'occasion de le c'onnoltre; que 
ce prince étoit devenu éperduement amou- 
reux d'elle, et qu'elle avoit été touchée 
de Si passion. Ce ne iiit pas sans re- 
mords 
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mor^, continua-t-elle^ qae j'autorûû 
ses espérances ; je ne pouvois oublier mes 
engagemens avec vous; je vous dirai 
même avec ma franchise ordinaire, que 
je fus d'autant plus coupable, qu'au fond 
du coeur je vous préférois à votre rival ; 
mais l'ambition l'emporta sur l'amour. 
D'ailleurs vous m'aimiez foiblement, Adal- 
gise m'adoroit; je voyois ce prince prêt 
à remonter sur le trùne de ses pères, la 
recomioissance et la vanité fixèrent enâa 
ma destinée. Après cet aveu sincère, 
ajouta -t- elle, voiA devez me croire, 
quand je vous protesterai, que si vous 
aviez eu pour moi une passion véritable, 
je vous aurois sacrifié sans balancer tous 
les trônes de l'univers. Angofléde pro- 
nonça ces derniers mots avec tant d'exr 
pression, que j'en fus attendri; je trou- 
rois qu'en effet les sentimens que j'a- 
Tois pour elle, n'ëtoient pas assez vifs 
pour mériter de grands sacrifices; j'ex- 
cusai son inconstance, j'admirai sa can- 
deur, je fus extrêmement touché de» 
preuves de confiance et d'estime quelle 
me prodiguoit^^ je lui promis une éteij- 
T. I. 4 
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nelle amitié. P<'u de lems après, oa 
apprit qn'Adalgise avoit édiQué dans 
tous ses desseins: Armofléde m'en parut 
médiocrement aiRigée. 3e m'étois enga- 
gée, me dit-elle, à l'épouser, si'le ïuo 
ces eut couronné son entreprise; et toute 
réflesion faite, je sens que l'ambition 
h'auroit pu remplir mon coeur. J'aurois 
trop regretté sur le trône de Lombar- 
die, et ;Ia cour de France, etla patrie 

d'Olivier! .' Armofléde prononça 

fies derniers mots avec un air attendri, 
que je ne vis pas sans émotion^ je ser- 
rai sa main dans'les miennes; elle Feig- 
nit de tomber dans une prcffonde rêve- 
rie; ensuite paroissant tout-à-toup reve- 
nir à éUe-nrême, elle fit quelques plai- 
santeries sur sa distraction et mon sir 
lence, et ■ die me quitta bnisquenient, ea 
me laissant peisuadé, qu'elle avoit ens^ 
oret pour moi le senlîment 'le plus ten- 
dre et le plus vif, qu'elle clicrchoit à le 
dissimuler et le ■ combattoit vainement. 
Cest ainsi que se jouant de ma crédu- 
lité, Armolléde avoit trduvë le moyen 
àe me sacrifier à l'intérêt et à l'ambi- 
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tiôn, en of>tenant mon esilme et ma ',> 
ronfiance; et qu'elle parvenoit enrore ' 
à reprendre ses premiers droits sur mon 
roeur, en trahissant lâchement l'amant 
qu'elle m'avoit profité , lorsqu'elle le 
toyoit proscrit et fugitif. Une funeste 
expérience 'm'a fait connoitre une impar- 
tante v<îrité; c'est qu'il faut juger les 
fens avec lesquels nous vivons, non sur 
leurs dtîmonstralions et leurs discours, 
niais d'après leurs actions et le fond dft 
leur conduite; et îl arrive communément, 
qu'on ne juge ainsi que ceux avec les- 
quels on a peu de rapport: c'est pour- 
quoi les jugeinens du public sont en gé- 
néral équitables, parce qu'ils sont fon- ' 
dés sur des faits positifs; tandis qu'au' 
contraire on rencontre tant de dupes- 
dans une société iniime. En vain Armo-* 
ftêile eut possédé l'art de jouer l'atten- 
drissement, l'ingénuité, la sensibilité, je 
n'auroi» été séduit ni par sa grâce, ni 
par son esprit et ses discours, si mon' 
opinion sur son coeur et sur son carac-' 
tère n'eut été fixée que par sa conduite r 
»lors je n'aurois pu-voir en elle, ^'un« 

4., 
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coquette ambîtiçuse, iiMi$crçtteet~IégiM^, 
également incapable de générosité et 
d'un véritable attacbement; mais entraîné 
par ses artifices., j'étoîs au -momait de 
reprendre ma première chajue, lorsqu'un 
éyénement inattendu changea tous mes 
desseins, bouleversa toutes mes idées* 
et décida pour jfimais de- mon sort. Oi 

sur quel souvenir vais-je m'arréter! 

du fond de ce gou£&e effroyable où je 
suis plongé, je dois ^onc, ' pour augi 
jnenter encore mon supplice, me rap- 
peller ces jours brillans de gloire et de 
bonheur, qui s'écoulèrent avec ta rapi- 
dité d'un songe trompeur et fugitif! il 
faut donc, hélas! que je me retrace avec 
détail cette félicité si pure, dont je n'aj 
goûté tous les charmes , que pour mieux 
sentir l'amertume et l'hofreur du destin 

déplorable qui m'étoit réservé! • 

Tu sais que, dans la dernière bataille 
que nos troupes livrèrent aux Saxons, la 
déroute de ces derniers fut complette; 
nion ardeur à poursuivre ' les fuyards, 
m'empêcha de remarquer que je n'étois 
plus suivi de nos soldats. Je continuoi^ 
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msL course, lorsque j'apperças au pied 
d'un arbre un guerrier' do- parti ennoni; 
û étoit assis; on voyoit prë« de lui son 
casque, sa' lance brisëe, et son épèe. 
3è descendis de cii£yal' et je m'élançai 
vers lui, pour le faire prisonnier; je ne 
^ que dans ce moment,' qu'il ëtcût bles- 
sa, et plongé dans im profond évânouîs- 
scment: alors je ne songeai plus qn'àlé se- 
courir. Son sang couloit à gros bouil- 
lons; je l'arrêtai atec mon mouehoir, 
donc je bandai-sa plaie, et je courus à 
un ruisseau voisin pour y puiser dé l'eau 
dans mon casque; En- revenant, je vis 
'avec suspriïe le guerrier saxon debout, 
appuyé contre l'arbre; s» taille impo- 
sante et là majesté dé toute sa figure 
me^frappèrent tellement, que je m'arrê- 
tai à dix pas de~ lui pour le considérer. 
D dit quelques mot» dans satangue, qu^ 
je n'entMidis pas, mais je compris par 
l'expression de sa' pbisionomie et par ses 
gestes, 'qu'il me rftmercioit du secours 
que je venois de' lui donner. Tandis que 
je le- côntemplois avec un sentiment de 
respect, qui me ^endoit immobile, il me 

.„..., Google 
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montra sa. blessiu'e, . et joignaBt le»- deuc 
mains, il parut' me faire une prière;. «Of 
suite il -tira de sa c^ture unpo^ard; 
il en tourna la pointe contre son coeur, 
et resta dans- cette attitude, en me re- 
gardât fixement. .»..<■ Je compris par- 
faitement ce lainage énergique,- et pour 

.toute réponse, )e jettM loin de mt^ ma 

Janee et nioU' épée: - alors le guer-rier 
laissa tomber -son- poigâard et me tea- 
dit les bras; je m'y; précipitai et ce qiw 

-î'épr-ouvai, en me sentant doucement pres< 
ser contre son^sein,> tu pourras plus fa- 
cilement I& concevoir cpie je ne pourroi» 
l'aicprimer.! O sainte humanitéJ fp^ 

. sont auprès des jouissances que tu- pro* 
cures, les- succès meurtriers des coBS- 
bats et la gloire inhumaine des exploit* 

guerriers? Je me trouvois milw 

fois plus heureux d'avoir sauvé la vie et 

■de rendre- la liberté à cet étranger, qu* 
ne sauroit l'être le destructeur d'une ai- 

,mée entière, au milieu de la pompe de 

■son triomphe^ Je voyois avec ravisse- 
ment sur son visage la douce expression 

■de la joie et de la recounoiss^ce; i« 

. " P'-"^gi^- 



.eat voulu gi'aver dans 4a' mémoire l«k 
traits de son libérateur; eâfiii Jl fallut 
BOUS séparer; nous^ n'avions pii nou6 
pa^le^, meis nos coeurs s'éloient enteil- 
dus. Je^ le conduisis vters son' cheva^ 
qui étoit attaché à quelques pas de nous; 
eomme la quantité de saag qu'il- renoiC 
«le pendre^- lui eausoit encore une en- 
trème ibil>]esee ,- je l'aidai à. moHter « 
cheval ;. alors lime serra affectueusement 
la- main, et détâchant une écharpe cot^ 
leur d« feti, brodée ^ory qu» ce^Mt sa 
taille, it me la donna et me quitta au 
même instant; il s'éloigna avec rapidité 
et je le perdis de- vue. Je me para£ 
sur le diamp de cette écharpe, que je 
n'ai quittée qu'à - l'époque fatale où je 
n'ai plus été digne de la porter! ^ . , v . 

.Peu de n\oi5 après ' cette avanture, Il 
paix se Ht, et Vitikind vint à' la coun 
Tu n'y étois point alors,* tu> as su de^ 
puis t& trak que je' vais- conter^ mais 
c'esE un des plus doiK souvenirs qui me 
restent;: tu n'en eonnois pas. tous les 

.détails, et il eat une telle influence fur 
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tous les év^emens de ma vie, qae je èitk^ 
le rapponer ici. Nous avions tous com- 
battu Vitikind, «t personne de nous ne 
connoissoit sa figure; outre que la visière 
de son casque cadioit toujoihv son vi- 
sage^ 'il avoit l'habituile de changer plu- 
«ieurs fois d'armure dans le cours d'une 
bataille, de sorte qu'il se portoit par 
tout saos être connu , ni distingué 
des autres chefs de son annie. Nous 
éprouvions tous la plus vive curiosité de 
voir ce fameux guerrier: l'&npereur qui 
|»arie la langue de Vitikind, le reçut 
d'abord seul, et l'entretint deux heures; 
pendant ' ce tems toute la cour et ' tous 
les dieraliers ëtoient rassemblés dans une 
grande salle du palais ; j'étois de ce 
nombre, et j'éprouvois une impatience 
inexprimable, de voir paroltre ces deux 
héros, dont l'estime et l'adruiratioD mU' 
tuelles avoîent depuis loog-tems devancé 
la réconciliatian. Enfm la porte s'ouvre, 
et Charlemagne et Vitikind s'arancent en 
se tenant par la main; mais quelle fut 
ma surprise, lorsqu'en jettant les yeux 
•ur le dernier, je reconnus à l'instanE 
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Ife gaenier auquel j'âvoîs sâoré la" vie! 
mon émotion fut ettrême' et eHe s'ao 
orut encore,- quand Charlemagne, s'arrè* 
tant au milieu du cercfe que nous for* 
'mionS, nous adressa- ]a~ parole- à- tou»: 
ShevaBers, dit-i!> Vitikind dierdie-pamô- 
vous son libërateui-; l'un âè vous a- su^ 
sacrifier, sans balancer, les droits terribles 
de la guerre- aux droits sacrés- de l'hi^ 
ma'nité; celui-là doit être- un loyal et 
jjreuK chevalier, la ■ générosité est Tinsé- » 
p arable cotnpagne de la véritable yaleiir:; 
comme' soldat j'approuve son aetion, 
comme monarque je dois la récompenser, 
puisque Vitikind- étoit décidé à- s'arra- 
chM- la vie, si> son- emienti' se iUt obstiné 
à liii donn» e» fers,- dfet alors feusse 
été privé de l'aHiaoce^ et- de l^amitié d'un 
gratod homme!......- L'Kmpweur partoit 

encore, lorsque Vitâund appercevant moB 
écbarpe, tressaillit, leva- les yeux sur 
mon visage et tne reconnoissant aussitôt^ 
s^'î^tlça împétueufiement- vers moi; il me 
pressa' dans- ses. bras, je -ris couler se» 

larmes I au milien de la joie si pure 

^e j'éprouroisj je peosai à toi, Isaio- 

*.. 
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;ban3,'}e te regrettai vivemeat....... le 

plus doux ^triomphe est imparfait, si le» 
yeux d'un ami ne te contemplent pas!.... 

■Le soir même de ce jour si mémorable 
poufoiai, l'Empereur me fit venir dans son 
cabinet, où je le trouvai seul. Olivier, 
me dit -il, je vous ai promis ; une récom- 
pense, et je vais vous prouver que déjà 
je me suis occupé de votre bonheur. Je 
saiS' que la £JIe de Vitikind est' d'one 
beauté iacomparable, je la lui aidemanr 
:dée pour vous , eu , ajoutant que vous 
igndriez cette déoiardie: il m'a répondu 
qu'après ee que vous avez fait pour lui, 
il vous l'auroit offerte, s'il n'avoit pas 
un engageaient sacré. Il a promis sa 
fille au vaillant' Albion, son lieutenant, 
et ce n'est qu'ai ce prix' qu'il a pu s'as- 
surer de sa fidâité. L'hoi^^^i' l'oblige 
à .garder s^ parole et la politique même 
-le lui pr-eserrt; s'il y manquoit, Albion 
irrité, se £seroit en Saxe, «'y , mettroii; 
k la tête d'un fpible pasti qui u'a pa» 
encore s^i le joug, «t q»ie nom ne ra- 
duirions peut-être jamais, s'il avait un 
lel chef: ainsi; J'iQtérêt de Vitilùnd, 1^ 



tmeiip ïelm de la France, nôiU' forcent 
inajnhieusement de Fenoncer, sans retour^ 
au- projet que favois oonça. J'ai cm 
devoir vou»- instruire- de- ces détails ^ 
poursuivit l'Empereur, a£tk de vous pré- 
s^ver d'tm espoir, que sans cetta 
eoBiioissance vout' auriez- pu. facilement! 
prendre, en voyant la plus belle per- 
sonne de l'Europe,- et qui est la ilUa 
d'ua homme généreux et recannoissant, 
G[ui voua deit la vie 1 mais- je' saurai 
Jvouver .d'autre» iDoyeosr Rassurer votro 
fortune et votce félicàté, et . voui'. po<uv€a 
>vco confiance vous- en- reposer sur moi. 
Quand l'Empereur eut cessé de' parler» 
je bdibutiai' avec embarras qadqaesraot» 
de remerdment,. et je sortis avec préw 
eipitation, ' afin d^ lui dérober' un- troubla 
dont )9 ne pouyoi» mot^ntème-concevoib 
la, cau^e. J^aiS' l'idée, qail venoit de 
in'ofTrir, n'ayoit pu se présenter. à mom 
imagînaliâin ,, car jusqu'à ee mooient. j'a-m 
vois ignoré $ie Vitiluiid eui .une fillejî 
cependant le conuB^ncemeDt du iii6couF«> 
(Jfi Charlemagne me fit éprouver la plus| 
vive «iqqtiQb: ),'Adiai£(û& l&hérojh-âozaq. 
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ftvaat de le ctHmoltrer ec derenii son 
libérateur, 1" amour-propre ayoit tellement 
exalté mes sentîmena pour !ui, que son 
alliance m'eut paru mille fois plus glo- 
rieuse, (pie celle de tous les soureraiiu 
de la terre; quand l'Emperenr m'af^rit 
qu'il existoit une ûUe de Vitikitut, qu'elle 
^oit b^e .... je sentis palpiter mon 

coeur! quand il prononça son 

nom , un tressaillement involontaire sembla 
m'arertir que j'mteadois nommer celle 
qui devoit faire le destin de .ma TÎe, et 
lorsqu'en&i l'Emp^eur me défendic si 
form^ement, de coneerfHr un espoir dont 
a aroit eu lui-même la première idée, 
j'éprouTai un abattement meiqtiûnable, je 
trouvai cet ordre tjraïuîque, et j'eus 
beaucoup de peine, à lui cacher f excès 
de mon m^cont^itemeBt. Dans cet aw 
droit de sa nairadm, OHvier pcnissa un 
profond ' soiqtir. Souffrez, mon ami^ 
to-îl, qoeTpour anjourd'fam j'en reste 

là d^ormais dan» le cour» 

de mon histoire, je n'ai plus qu'à tou* 
parin' d'Exxe, et vous n'imagina pai, 
qud efEort il faudra qiw Je fasse sur 
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moi-même,, pour pouvoir articuler son 
Dom! dëjà le soleil com- 
mence à- baisser; hâtons-nous de trou- 
ver UB asile. En disant ces mots, Oli- 
TÎeF se lera^ Is^mbârd appeQa \es.éeayen, 
ils i-Miontèrent tous à cheval' et pour* 
suivirent leur route. 
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C H A P 1 T a, E XI. 

CONSTAKOE ET PJÉTÉ FILIALE' KÉCOMPENSBE* 



jfb '. gui ffrrtii iffacir Uns bu jtuf 
Lt frsfsndtiit ils trace! de l'ampar • 
CiU U icrrtnt qs! sillsanani la flirint 
A mal lUpreiat Ja itbit quil tutralnt. 
Lu fris reugis, /ti gs/rs/t ii^suillit ^ 
BJarqiieni lu Unis ipii laa loun a iiuilléi^ 
aiaii un printims n-ffit à la soiuri 
Biur rifaiir CimiU et le vrduru 
La vil inliirc à gciat rifrednit 
La faix du eeca' qn^un tul instani Jlirafl, 

Phcosine ei Mélidorfe de Beiwakbi 



XNos chevaliers à Fapproclie de la nuit 
entrèrent dans un village, où t»ut an- 
nom:oit lâ Joie et ta gaieté; on yenten- 
doit retentir de toutes parts le son cham- 
pêtre des flageolets et de» cornemuses; 
et l'on n'y voyoit que des danses et "des 
l'iix. Il y âvoit une telle foule sur la 
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gTAa^'placçy qj^elês chevaliers du cjgne 
furent obligés de s'y arrêter. Isambard 
se trouyaot à côté d'une vieille femme, 
l!t questionna sur Ta fête,, et Ja paysanne 
lui apprit .que l'on célébroit les nùces de 
'fùbie et de Zoé, qui s'étoient marié» 
le matin; eHe lui montra. les Doijreaus 
époux, Isambard fut frappé; de ta figure 
douce et intéressante de Zoé, mais re- 
loarquant qu'elle n'étoit pju» de lâ pre- 
*iière jeunesse, la vieille femme répondit 
(^ea'étoiLlàlebeau: et elle, alloit contei^ 
riiisîoire de Zoé, lors qu'Olivier .pressa 
SOQ' anû de venir avec lui ctierdier un 
I(^ement dans le village; la-dessus la 
bonne femme offrib sa maison, ce qui 
fut accepté. Eltâ appdia une jolie eitr» 
fant de 1 3 ans-, «juî étoit sa petite 6JIe, 
et fendafif Xa: presse en passant Jei'ant 
les. chevaliers, elle les conduisit dans sa 
eabane. Marianne (c'étoît le nom de la 
vieille paysanne, )■ aidée de la^ petite Co- 
ïette, eut bientôt préparé pour sesliôtes! 
un ;^upeE. ^gal et champêtre. Lorsque 
les Yoyffgeups' furent à' table, Isambard 
renouveira ses «questions, sur Tobio vi 

■ ■ ■ '='-"^8^ 
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Zoé, ce qui fît' grand" plaisir à Mariaima, 
qui s'engageoit volontiers dans de lon- 
gues narrations; Seigneurs - Chevaliers^, 
'dit-elle,, je vais vous conter tonte cette 
histoire,. mais ça commeuee par nme ^an- 
son, car il ;^ a plus de dix ans qu'on »■■ 
iViit la roôiance^ du bon Hobin, toutes 
les jeunes filles du eanton la savent, et- 
si vous voulez; Colette va vous la chan- 
1er. U faut vous dirb auparavant, que 
c'est Zàé qui parle dans la diasson et 
qu'elle étoit toute jeune alors. A ce*'^ 
mQts Colette sans se faire prier ^. cbanb 
aussitôt- les couplets' suivans. *^ 

I^rvmier Càvplet; 
Dés <)iiela BàÎFSuccède au jouEf 
Quand noE troupeaux tout de retoar,. 
Quand au^imeaD chacun sommeille,. 
Moi pour pleurer, .hëlasl je veille. 

*) Ceiie tlianion Mtl» iiaductioud'uns trtt vUiffit 
(omance é«e$s»>ta, qui jn^ parut avoir upe nalvti^ 
originale; je oe l'ai jamais lili graver , cependant il 
en a couni qoclques copie» infidèles, et jel'ai vue d>n* 
<ki recueils gravé), mau remplie d« fautes grosliirci. 
La voici telle que je-I'al fa^e. Jlii mia en muii^a* 
aAiec de* accompagne mens, toutes le» romaBCei de «■ 
•uvratc Ou les vend Upacéinciu. ' ' ' 

. ......Guogic . 



ifv Ctckk- 

A'cdcé du bon vieux Robin 
Qui doc[ fusques au leademain. 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Abi combien voua troublez ma.viel 



OdÏ, nrobie en dépit du sor^ 
Jj t'aimerai jujqu'it la morilv.»... 
irfui dei amani le modèle. 
Jeune et cbannaoi, dilcrei, 'fidèle, 

Ifivoîtiout il eut mon coeur. 

Et pounant'i'*! f^It son malheur. 
Mon bon Robin, mondonx Tbbie, ' 
JSh I combien vout troublez ma viM 

s;. 

X3a soir j'étoli seule t lîler; 
Tofaîe en pleun vînt me trouver 
El d'une voix foible et uemblante 
Me dît: Ma Zoé, sois-COBswnte, 
Je pan, maiihélist c'est pour toi, 
O Zôé! gsrde-moi tafoil 
Motr bon Robin , mon doux Tobie, 
Abl ccmbiea vout trouUez ma viel 

4- 

Tôble alân prenant ma main 
Ea presse erla mat sur-son sein: 
•^Ooi, pour obtenir dà ton père, 
"Me dit-il, cette main li chère'. 
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"^Je dois tout tenfsr, tout risquer, 
"C'en est fait, je vais m'embarque r." 
Mon bon Robin ^ mon doux Tobie, 
Abl combien vous troublez mi viel 

S. 
Que fait U richesse su bonheur, 
Tobie, hélas l'ii'i'ai [on coeur, 
Sois coDienc de ma descioée. 
Ah ! je sui^-assez fortunée 
Si ton iiDoUr répond au mien,. 
Et ta présence est mon vrai bien, - 
Mon bon Robin, mon.doux Tobie, 
Abt combien vous troublez ma viel 



Jfe priai, plairai, mat» en wîn, 
Ferme en son- fanesie desseia 
Il partie, quitta ces nvage» 
£i le! plus siaiiHes présages 
Mepréparère^l^a^li nwIliearJr 
Qui dévoient affliger nos coeurs. 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Abt combien vous troubIe2.ma viel 

7- 
Eti proie i ma vive douleur, 
J'^ppreuds bizutât tout mon malheur. 
Plus d'espoir, plus de miriege. 
Mon doux Tubie a fait naufiaje. 



t;uogic 



Brfsé contre-un lÂultoieil 
Son vaisseau dcviiit ton. ceiçueïl. 
Mon bon Robin, mon douxTobie, 
Ah! comhieB V4}iu. [rout)lez.nif >Je t 



O! dans mon iort, quel cliangemeDi* 
^ pleuroii m âdéle tmam, 
£'objei de louicma tendmst; 
Et âms cet excès de détresse. 
Mon père malade et soufTraDt 
Mettolt le comble ù.'mon tounnenc 
Mon bon Robin, mon^dauii Tobie, 
Ah! combiea vous troublez nu vie I 



II ne jouvoii plui Rawiiller* 
Et moi ]c ne pouvoir filer; 
Et îani doute j'eui vu mon pèrr 
Mourir de chagrin, de misère 
Sans le accours d'tui bon voiiiny 
Et ce voiti^ c'a toit Robin. 
Mon bon Robin, moivdoux Tolne, 
Ah! combieB-voiM troubles nu vie^ 



Conduit d'abord pat ta piài 
Et reienq par Tamiiié, 
Ne ijuittant plus noire cbauraiére, 
Robin soigna , veilla mon pire. 
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IHais ce Uobin <t bïrafîiija'nt, 
Btenidt ne fut [^Wqu'un amtot. 
Mon bon Kobln ; mc^ doux Tobre, 
Ah ! combieo tous ironblea un vie t 



Chère ZW, dît-Hl un jour, 
Ne dédaignez pas mon aiïrour. • 
Ah ! quel berger du voisWage 
Pourrait mettre à>o« pieds l-h 
De cinq croupeaux , d'un potager, 
- Et d'une Tertne et d'un vergerî i _ 
Mon bon Robin, non doux Toble, 
Ab! cdmbieD vous troubleznia Tl«i: 

13. 

Se joignant au bon vïenx itobls; 
Mon père fixa mon destin: 
Le, devoir, la reconnojîstnce 
Me forçoient à l'ohéîîMnce; 
Robin eut sia main et ma foi. 
Mais mon coeur n'étdt plus & moî- 
Mon bon Robin, moa doux Tobie, 
Ab! coiDb}eQT0US"iroub]ezm> viel' 

Ab I ■ qael nouvel événement' 

Doit encor aigrir mon tourment! 

Uri mois après mon msriage 
J'étoii Je soir dans un bocage. 



TonUrConp 's'jppflchtnt-saiu brjiifc. ■ ,■ 
Tobie i mes regards s'oflrîr. 
Mon bon Robin , mon doux TobJe. 
.'Abl combien vous trfublez ma vie t 

■4- ' 

L'amoBT, hjoje el lafnyent 
Troublèrent tsnri toor mon coeor. 
Tot^e, eHquai,.ttl-visincoreï 
-Et c'est eQ.vain que je t'adore ! 
Malheureux! connoîs ton destin I 

Je suis la femme de Robin , 

Mon bon Robin, mon doux Toble, 
Alil combien vous troublez tni vie! 

i5. 
Tobie ilor» désespéré, 
Paie et tremblant, l'oeil égaré» 
Veut s'arracher de ma présence, 

Pour le retenir je m'élance 

Il me demande un seul baiser. 

Un aeulf comment le refuser. ' 

Moobon Robin, mon doux Toble, 
Ahl combien vous troublez ma vie! 



Hélasl qne ne poii-je oublier 
Cette rencontre et ce baiser. ^ 

Mais malgré l'amour qui m'engâmme^ 
Puisque je trouve dans mon ime^ 
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Et l'Innocence et 11 vertu, ' 

Le bonheur peut n'être ténduî 
Avec le leini Robin, Tobie, ■ 
' Cesseront -de iroubier mi vie4 



Quand -I* p»titç, fiîle eut ces.w d« 
dianter, Isambard remarqua: qu'Olmet 
essuyoit quelqaes ïarmes, que ia fin du 
dernier coiipler lui avoit fait répandre. 
Isambard alloic terminer cet entretien, 
lorsqu'Oliyief Jui-même pria Marianne 
d'achever; rbistcife de Zoé, La . bowie 
femme ne se fit pas répéter cette prière; 
elle se rapprocha avec empressement, s'as- 
sit sur une escabeUe de bois en face de 
ses hôtes, et "prenant aussitôt la parole: 
Je voudrois, dit-elle, que ma voisineSi- 
mone fut ici , cac pour coater l'histoire 
de Tobie, il n'y a personne comme elle 
dans le village; mais enfin je ferai de 
mon mieux pour vous satisfaire. Voa* 
saurez donc que Tobie s'en fut si loiOt 
si loin qu'on n'entendit plus du tout 
parler de lui. Zoé pleura je ne sa» 
combien, de tems, on savoit ça et pa» 
moins chacun l'ainioit; oa disoit: c'est 
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plus fort qn'dle, mais si elle regrette' 
Tobie, ijuoique ça e]le- soigne bien lé' 
TÎeux Rotxin, elle est "bonne ménagtTe," 
humaine avec tout le monde, le bon Dreu 
lui 'fera la grâce quelque Jour d'uter ,3e 

•a fantaisie ce jeune" homme. ' 

Son père ijui-I'aimoit comme ses yeux,- 
à cause -Ae son ob»^issance, Ini ■<Sîsoit' 
toujonrs: ça té passera Zoé, ça te pas- 
tera, le ciel bénit les enfans qui hono- 
ïent leurs père et mère^ et V,oé (jiii fai- 
loit contre fortune bon -coeur, tfisoîtr 
mon père, le ciel me bénit, puisque voui 
êtes content. A la fin son père fiit pro- 
phète, car Zoé oublia tout à fait Tobie; 
Huelfjuefois quand on parioh d'amourette, 
elle faisoit un soupir par ci par là, mais 
Tobie ne lui tenoit plus au coeur, et 
elle n'aimoit plus que son père et son 
bon Robin. Il y avoit déjli sept an» 
que Zoé étoit mariée, lorsqu'un beau 
jour un hennite inconnu vint s'établir 
dam le village; vous ne devineriez ja- 
mais quel étoit cet hémiité là. ...... 

Oh, ma mère, interrompit vivement Co- 
lette, il ne faut pas dire encore que 

0. ...Google 
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c'est Tobie .,... ... . voulea-VaBS bien 

TOUS taire, peiite fille, «'écria la vieille 
avec colère. Dame, reprit la jeune fille, 
c'est que tous dites toujours son nom 
trop -tôt et la vcisioe Simone dit que 
cela gâte toute l'histoire. A ce reproche, 
sans doute mérité, Marianne hors d'elle- 
même, se leva avec emportement, en 
menaçant l'imprudente Colette; mais Isam- 
bard arrêta la vieille femme, et la pria 
de continuer son récit; Collette deman- 
da et obtint son pardon et Marianne 
reprenant la parole: J'en étois, dit-elle, 
à l'arrivée de l'hermite; il avoit l'air 
d'un saint, il étoit pâle comme un linge 
et il aToit une grande barbe blanche 
qui lui descendoit jusques sut l'estomac. 
C'étoit un singulier hermité! il ne de- 
mandoit pas l'aumône et il acheta un 
enclos sur le haut d'une colline; il y fit 
bâtir un hermitage, entouré d'un vergefi 
et puis il s'enferma là pour prier le bon 
Dieu et cultiver son jardin; il ne sor- 
toit que pour aller à l'église ou chez les 
pauvres et les malades, car il connois- 
soit toutes les herbes de la terre et il 
gué- 



; Tïw Créait*- ; ^ 

jB&issoît «TOC ceJa en , on cKn ', À'oeH ' 
toutes les maladies du pays. On alloifc 
le consulter, il ne pr«ioit poiat «Tar- 
gent; mai» jastais il n* recevoit de fen»- 
mes, jamais il ne. leur pacloit, ,il ne tî- 
«itoit qae le*; gurçomet les rt«fs;;. c'-«S, 
toit, disoit-a, ua, vœu qu'il axait Sait; 
M «[uand il àllbit ^lans les me» o* -dan* 
les champs, il étoit toujours eml*égH)n* 
dans son grand capuchon. Tout ,1e vil- 
lage avoit autant de, foi ,à st aainteté, 
qu'à- sa science et à se^ herbagjw, «t <<uii 
loi demandoit «litant d« fwières g«e de: 
racines. II étoit d^nis uit pu dans, 
ce bourg, ^^uand tout d'un *oyp Je 
bon Robin, qui avoit 76 «is, ,tooiba 
m^ade, et fil ;fut.:biw»ôl; À l'iepcteéœité: 
rior» &!>é .tio^e dé»o\éi, pranaw aaà 
parti: Je sui»,3iire, dit^^He, qu« l'iier-'. 
mite gu^iroit mon bon fiobin, je m'«i 
Tais y aller; -iLine dwsaera s'il veut; 
mais je le prierai tant, j« pleurerai tant, 
ijof j'-cibti^drai <le .lui, Qn, qu'il. fasM 
une' neuvaine pour mon bon iRobin, ;ou 
çpi'il me donne gu^que herbe pqnr lui. 
La voisine. Simope qui étoit .là,, et gui, 
T.i. S 
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e«t avisée' comme personne,' dit:' 5aiii 
doute Zaé, l'hermite guériroît ' Robin^ i 
e'est un saint homme qui n'a pas un 
eoeur de roche, malgré son voeu, et si 
«ne fois il vous écoutoit'ec vous enten. 
doit sanglotter oomme ça, il vous accoi^ 
dwoit votre prière; mais le tout c'est 
de pouvoir approcher de lui, il »t tou- 
jours dans son jardin-, du haut de sa 
colline, il apperçbit de loin' tout ce qui 
Vient ; et s'il voit 4mè femme griinper sa 
montagne, aussitôt il rentre dans sa mai* 
roD, s'y -enferme, et Ton « bemi crier 
et taper; il ne rëpond non -plus- qu'on 
sourd. Vbici donc ce que je vous -con-: 
s^e: j'ai un jeune garçtMi.devoD'é taille, 
je vous prêttH'aî son habit des' jours de^' 
f&e", M 'd^uisée 'ainsi votu irez chez 
l'hemiice. ' Simone ^ r^>ondit Zoé, vous 
me proposez 'là un coup bien hardi, il 
faut que je consulte là-dessus mon mari 
et mon père. Qui fut dit, fut fait; le 
p^<e approuva la chose et Robin qui' 
étoit moribond, pressa sa i'emme d'aller' 
bien vite à l'hmnitage;) ^e se déguis* 
donc comme le lui aroit conseillé Si- 
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ttone, et sous la figure d'un beau jeune 
garçoxt, mais bien pensîre et toute bon* 
teuse au fond de l'ame, elle prit le cbe- 
min qui conduit à la maison de l'her- 
mite; c'^toit à !a brune, et pourtant 1a 
coeur lui battoit bien fort, dam la crainte 
de rencontrer quelqu'un et d'être recon- 
I1U& EnËD elle, arrive, elle monte la 
colline et la voilà tout près de l'bermite, 
qui étoit assis, sur on banc de gazon, 
& quelques pas de sa cabane. Bile s'ar- 
rète, car elle n'ôsoît avancer; Venez, 
Tenez, mon £U, lui dit l'hermite, appro-, 
chez! que me voulez-vous? .... Il ne 
Toj'oit pas bien son visage, parce qu'elle 
avoit un grand chapeau, et qu'il com- 
mençoit à faire nuit: mais quand Zoé 
eotetidit la voix de .t'herroice, elle sentit - 
comme un frisson qui lui courolt partout 

le corps , sans qu'elle sut pourquoi 

et elle . resta à sa place , sans mot dire , 
L'hermite se leva etvintèelle; alors elle 
se jetta à ses genoux: .0 mon char pète» 
»'écria-t-el!e en pleurant, il, y 'a dan^ 
le village un homone de. bien qui se 
meurt . . > .< ..taurez-le. .... L'ber* 



toite tout interdit de l'entendre pitrlei^ 
hû demanda si c'étoit *on père. — 
Non, répondit -die, mais c'est tout da 
même pour moi. — Comment s'ap- 
|)eUe-t-il? — C'est mon bon Ro- 
bin. -'— CoDunent Totte bon Robin f 
.s'écria l'hermite d'un ton couroucé; et 

tpii êtes TOUS donc? A cette 

question la pauvre Zoé fut si «aisie, qu'elle 
tomba comme morte aux pieds de l'her- 
mite. Lui, voyant qu'elle étoit en syn- 
cope, la porta sur le banc de gazon, et 
hii étant son chapeau il la reconnut tout 
à fait, mais ne fit pas semblant de rien: 
aeulemeot il s'enveloppa arec soin la tête ' 
dans son capuchon. Dads ce moment 
Z;oé r'ouvrit les yfeux en ilisant: moa 
très cher père, ne me chassez pas, je 
suis Une femmië, -il est vrai, je vous ea 
demande bien pardon. ... — Vous d*- 
Tez en rffet me demander pardon: lui 
l^pond l'hermite, femme trompeuse.'. ..■• 
-^ Mais t}'est pour mon mari que je 
TOUS ai trompa. . . ; — Je ne le sais 
que trop: . • . et rous voulez quej'aiHè 
«oigner et guérir ce mari! . .. . ■ — Moa 
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fiei, faites seiilemmt iW nein^ine pour" . 
lot. . . ^ . . Là- dessus Ilieroûte rmta' 
p^if, et puis il dit: Écoutez; pour que 
■13 neÙTaine le guéidsse, il faut que Vous 
€n fassiez une aussi de votre côté. . . , 

■^ Ohi je la £erai. — Cela n* 

êvBx pas, votre prière ne sera poiol: 
oauc^e, ai rons n'aimez pas UBiqueaitatf 
votre mari. ..." — Uniquement! . . , .- 
mais j'ai un père, que j'aime autant que 
mon bon Hobin. ... — Voilà tout o» 
que vous aimez? .... -^ Je von» asr' 
sure, répondit Zoé, en faisant un grand' 
soupir, que je ne pense plu&. à autre 
chose. ... — Gela est-il possible! cria 
l'honùte -d'un ton terrible qai £t trem^ 
bler Zoé. — Ab! mon père, dit -elle, 
je ne vous cacherai rien: j'ai ime seule 
chose à me reprocher, mais promette 
moi, que malgré cela vous ferez la neu- 
Taiae. ... — Oui, oni, je la ferai, si 
TOUS me dites tout. .... — £h bien, 
mon père, avant d'être la femme deB.o« 
bin, j'avois nn amoureux que j'aimois 

plus que moi-même! ua jour 

il me donna une petite croix d'argent; 
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Zoé, -dît-il, promets - moi d« la porter 
ttnt que ta m'aimeras. . . . -i— Oui, To- 
bie, lui rëpondis-je, oui, je fais serment 
de la porter toute ma vie: et je fis' bé- 
nir cette petite croix , . . . et je l'si en" 
coje à moncou! j'aurois dû la quitt« 
depuis mon mariage, mais je me suis 
dit à moi-même, que je la gardois parc* 
qu'elle est bénie; -je crois bien que ce 

ne iîit pas pour cela seulement 

cette croix nuiroit à la neuvaine, je dois 
m'en priver; la voici, je vous la denc^ 

mon père. En disant cela, Zoé 

détacha de son cou la petite croix: l'her- 
mite ne répondit rien, car il. pleuroîti 

Au bout d'un moment: Nott> 

non, ma chère fille, dit-il, gardez votre 
.croix, il n'y a pas de mal à cela; elle 
-est bénie, gardez-là, portez-tà toujours, 
je le veux. Je dirai la neuvaine; et je 
vais aller voir votre mari; mais pendant 
tout le lems que je le soignerai, je vous 
défends d'être auprès de lui; je veux être 
seul avec le malade, ni vous, ni votre 
père ne paroltrez dans la maison, tant 
que j'y serai Et d'ailleurs, ne revenez 
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jimaû ici, ne' me parlez' plus si vont 
me rencontrez,- car ' je ne veux rien avoir 
de comimin avec les femmes, puisque 
même la meilleure est trompeuse. AI- 
leÉ, 2jO'ê, dans deux heures j« s«-ai des 
TOUS. Zoé s'en retourna- toute joyeuse; 
eUe £t à Rotin, <jae l'hermite alloit 
venir et qu'il falloit qii'dle et son^père 
sortissent de'la maison, ce qu'ils firent 
tout de suite. L'hermite arriva, il passa 
trois nuits entières auprès de Robin,- il 
bù Ht avaler je ne sais Combien d'herbe», 
«t enfin il le gnâit tout à fait. L'her- 
mite aiusitât retourna dans sa maisonti 
«t Zoé avec son père revint dan» la 
tienne. Robin v^ut encore deux aos) 
• *t-il vivroit p«it-être encore, s'il n'avo^ 
fias fait un- voyage malgré sa vieillessa 
Il avoit un frère à 20 lieues d'ici, qui 
inouruC; Rohin voulut aller lui-même re*- 
.cueillir- son héritage; arrivé dans laville^ 
il tomba malade; il n'y avoit pas là 
d'hermîte pour dire des neuvaiaes, 1* 
bon vieux Robin mourut. Quand la 
nouvelle en .vint dans le village, Zoé em 
fut aussi chagrine que si elle eut perdu - 
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ton père. EUe s'enferma plus de deux mois 
foat le pleurer tout à son aite; Pendant ce 
teins là l'hermite ne pleuroit pa*. I) sppnc 
is mort de Robin par André, le fijs de 
Simone, ce jeune garçon, dont Zoé porta 
l'habit, quand elle se déguisa en homme. 
Ancké voyoit J'hermite, parce qu'il avoit 
la jaunisse; ■ mai» l'hermite avok 'beau 
faire, André ne ' guérissoit pas, il' étoit 
toujours jaune tiomme un citron. A la 
fin l'hermite lui dit: Écoutez, André, ça 
n'est pas naturel, vous êtes plus blême 
■^e jamais, il y a quelque chose là-des^ 
«cas. André vit bien qu'on ne pouroic 
riea cacher à l'hennite, et il lui avoua^ 
qu'il étoit malade de chagrin, qu'il- ai* 
tnoit Justine et qu'on ne~ vouloit pas 
qu'il l'épousât, parce qu'elle étoit la 
jeune fijle la plus pauvre du village. U 
falloit donc me dire cela, répondit l'her- 
mite, je ne vous au)-ois pas entrepris, 
car je ne sais pas comment on guérit de 
l'amour: mais tranquillisez-vous, Andi"é, 
aintez toujours votre Justine et quelque 
jour je tâcherai d'arranger votre mariage 
Ce fy.t donc, 'connae je vous le disois, 
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ce jeune . garçon qui apprit à riteniutt 
h mort de Bobîa; là -dessus l'hoinite 
parut tout saisi, «t reuvoy-a André: mai* 
^DZ^ . jours «près l'iiennite voulut aller 
avec André diei la taère Bimone, qui 
iîit bien surprise de le Voir enorer daQ$ 
sa maison. Mère Simone, dit l'hernùt^ 
Totre iUs aime Justine, que vous trouve^ 
trop pauvre; si vous consente» à son 
mariage, je donnerai à Justine ma raai-r 
ton, mon verger et mes deux . r9chee. 
Vous jugez que Simone ' Att toute él>^ 
hie; elle donna sur le champ son con- 
sentement et il fut décidé qiv'André et 
.Justine se marieroient dans six semaines; e^ 
comme Justine étoit orpheline, l'hersu£« 
promit de lui tenir Ueu de . ^^e ;^ 
de la conduire, à l'église.. Ib n)Qi% 
après cette aventure, un fameux chevan 
lieur, Ogier lé Danois, passa par ic»^ 
et comme il y coucha, il apprit l^toÛ!» 
ie Justine «t d'André. La constance d',Ann 
dté, dit-il, et son obéissance pour 'aât 
mère qui l'cnipêdioit .d'épouser . ceilq 
^'il aime, méntoient bien liue récDBK 
- fen&e; dans ^dnlze. jours je. rcvisàdcai 
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à sa noce, et je lui donnerai commo 
une marque de l'estime que j'ai pour ea 
vertu, une superbe coupe d'argent sur 
laquelle ces mots seront gravés: offert à 
îafidéliié et à la pièce fiHale. Ce bon 
chevalier partît," après avoir fait dire à 
André; qu'il seroit certainement de re- 
tour pour son mariage. En effet la veilla 
il arriva, et il fut convenu que pour 
mieux faire brillM" la vertu d'André, la 
coupe lui seroit donnée sur la grande 
place, en présence de tous' les jeunes 
garçons du village. II j avoit plus de 
deux mois que Robin étoit mort; Simone 
pria Zoé, qui est sa parente, d* venir 
au mariage, et Zoé y consentit;' mais sor 
tout pour revoir ce saint hermite qui 
^érissoit les boas maris, et qui marioit 
les jeunes filles. Hélas, dit-elle, s'il eut 
été id' dix ans plutôt, faurods épousé 
mon doux Tobie, car je l'aimois encore 
mieux que Justine n'aime André: mais 
^»i été heureuse avec Robin,, je ne dois 
pas me plaindre. Elle disoit cela en con- 
fidence à la mère Simone, qui étoit ye- 
BM ia chercher pour la mraer cbez Jus* 
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tine, et puis de-Ià à ta grande place 
pour recevoir la coupe, et ensuite à l'é- 
glise. Elles arrivèt*eiit à oeuf heures du 
tnadn dans la petite chaumière de Jus- 
tine; l'hermîte n'y ëtoic pas encore, mais 
eu bout d'un quart d'heure il entra tout 
à coup, il iétoit si envdoppé dans son 
coqueluchon,' qu'on lui voyoit à peine 
le bout du nez* il avolt la tête et !e« 
yeux baissés, et "il se tint contre la porte, 
sans ouvrir la bouche. Nous criimes toiv 
-tes, (car j'étois aussi là,) qu'il avoit 
honte de se trouver dans une petite 
chambre avec tant de femmes, et nous 
étions toutes édifiées de la voir si confus et 
si recueilli. Enfin nous partîmes pour nou» 
rendre à la grande place; Hiermite, ma voi- 
sine Simone et les deux mariés mwhoienC 
à notre tète, Zoé donnôit le bras à sc»i 
père, qui n'a que 66 ans et qui est ua 
beau vieillard, bien irais et bien vert; 
j'étois à côté d'eux, le reste de la noce 
ii^us sniroit derrière. Nous trouvâmes 
tout le village rassemblé sur la grande 
place, car chacun vouloit voir Ogier 1« 
Danois donner la belle coupe au jeune 
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André. Le chevalier assis sur le gazoï^ 
nous attendoit, et aussitôt «pi'il nous ap- . 
perçut, il se leva, prit la coupe d'ar- 
gent, et montant lur un tronc d'arbre 
pour être ru de tout le monde, il ap- 
pela André. Dans ce moment lliemiit* 
t'avança, M demanda la permis^<Mi dç 
parler; on fit un grand silence et l'heri- 
.mite s'adressant au chevalier: Géoéreul 
Ogîer, lui dit -il, je &e dispute point à 
^ndré l'honneur de recevoir cette coupe 
ide 'vos mains, maû je lui dispute la 
'-^oîre d'être l'amant le plus fidèle dtt 
TÎUagè. II n'aime Justine que depuis 
deux ans, et Justine lui'a gardé sa foi.' 
..... pour moi, j'aime depuis i^^i'h • 
-et il ^ en a dix que j'aime sans espé- 
jrailce.V'. .... enfin ayant acquis assez 
Ae bien pour faire un riche ét^isssr 
«eat, j'ai renoncé au monde et à la 
«ociété des femmes, j'ai pris ce déguise- 
ment,, j'ai bâti une maison sur le baut 
d'une colline déserte, ■ parce que de-là 
je pottvois découvrir daos Je lointain l'ba- 

tûtation de celle qiù m'a trahi.' 

^•■qp'V.ï'mI* moa. histoijrp; qui os^roit me djs- 



puter le prix de J'amQur et dç. la co»- 
staace? £0 adievant ces mots, l'ber- 
mite se débarra&se de son capuchon, de 
: ca robe et de sa fausse barbe; Zoé )ette 
.ua m perçant &i tombant toute en pleura 
pur le sein de son père et cfaacMn re^ 
xoDDott Tobie. Le pars de Zoé prend 
ca £lle dans ses bras et la portant vers 
Og^er: Oui, dit-il, Tobie est digne d'ai- 
TQir le prix de la Hdt-Iité, mais ma Me 
Zoé mérite celui de la piiété filiale; ellle 
Jtimoit Tobie, et elle épousa et aima ït 
'Vieux Robin tant qu'il vécut, parce que 
je lui devois la vie. Quand le bon père 
eut parlé, Tobie vint se Jetter à son 
cou, et BOUS criâmes tous, qu'il falJoit 
que Zoé ^poitfât. ToUe. Oui, dit le 
-vieillard r quand elle aura pleuré le boB 
itobin l'année entière, j'y consentirai dft 
grand cpeur. Pendant que tout cela se 
passoit, Ogier le Danois sur son tronc 
d'arbre, étodt si émerveillé qu'il en. res> 
toit inmobiie comme une souche; eofis 
ToUe lut mena André pour recevoir la 
coupe: le chevalier la donna à André, 
qu'il embrassa, ainsi que li'obie. Me^ 
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amis, leur dit-il, j'ai véca pftmiî Jet 
grands et dans les cours; je n'ai tu là 
ni amour, ni amitié, ni fidélité, et j* 
vois que la vertu bannie des villes et 
des palais, s'est réfugiée sous le chaume. 
Bénissez votre condition, je l'envie, tt 
croyez qu'il n'en ~est point de plus heu- 
reuse sur la terre. Après ce discoon 
nous fûmes à l'église, où se fit le ma- 
riage de Justine et d'André, Ogîer le 
Danois promit de revenir encore pour 
les noces de Tobîe et de Zoé: cepen- 
dant nous ne l'avons plus revu; mais ce 
matin, après la messe nuptiale, qaaai 
■Tobie et Zoé sont rentrés chez eux, ils 
ont trouré dans leur chambre une grand* 
coupe d'argent daté, bien plus belle que 
celle d'André, et on leur a dit qu'uA 
ùiconnii l'avoit apportée de la part d'O- 
gier le Danois. A présent, continua la 
bonne f<»nine, il ne me reste plus qu'à 
TOUS dire, que Tobie, qui a appris du» 
«es voyages, à connoltre toutes les her- 
bes, et bien d'autres belles choses, a. 
rapporté assez d'argent pour acheter u« 
grand pré, une- vigne et use ferme, eâll 
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part» de la maison qu'il a donne à Jus» 
tine. Toutes ces possessions, avec celles 
de Zoé,' à qui Robin a laissé tant ce qu'il 
avoit, rendent Tobie le plus riche fermier 
dn payi; mais il fait un bon emploi de sa 
fortnne, il est bien charitable pour les 
paurres et les malades , chacun l'aime et 
est charmé de son bonheiir. Ici Marianne 
cessa de parler; liambard la remercia et 
l'assura que ;Ia voisine Simone n'auroit pu 
mieux conter cette histoire. Oh! pardon- 
nez-moi, reprit Marianne, il faut que 
vous sachiez que Tobie, qui a voyage, 
parle comme un livre, et ma voisine Si- 
mone vous auroit conté bien plus au long 
«es discours et ceux d'Ogier ie Danois; 
moi je n'en ai retenu que la moitié et j'ai 
.oublié tout plein de belles paroles qufl 
TOUS auriez été bien aise d'entendrei 
Mais, poui^uivic-elle, il se fait tard et 
vous avez besoin de repos; il est tems de 
■'aller coucher. £n disant ces mots, elle 
se leva , prit la lampe qui étoit sur la table^ 
et conduisit les chevaliers dans la petite 
chambre qu'elle leur avoit préparée. Lors- 
çi'iU eureot fermé la porte' avec soiny 
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Olivier ae jetta dans les bras d'Uûmbtdà 
en fondant en larmes. O mon ami, ô 
mon frère, lui dit -il, gnelle nuit tu vas 
passer! ... — Je te l'ai dit, reprit Isam- 
bard, désonnais je les passerai toutes ayec 

toi — Non, interrompit CMivier, 

je ne veux point t'associer à mon affreuse 

destinée. — Olivier! reprit Isambard 

quand je connois ton malheiu*, penx-tu 
m'empècfaer de souffrir autant que tu souf- 
fres toi-même! peux-tu croire que loin da 
toi mes nuits seroient paisibles! . , . non, 
non, tes terreurs ont passé dans mon âme; 
désormais il n'est plus dç repos pour moi 
durant les ténèbres de la nuit . ... ^ je 
' fX)nnais l'iieure fatale où ton supplice com^ 
mence, je sais combien il dure! .... je 1s 
le proteste, Olivier! pendant cet hcHrible 
espace de tems, le sommeil n'appesantira 
|amais les paupières de ton ami. Si un 
accident imprévu me séparoîc de toi quel- 
ques jo^s, ô dis toi bien alors: ^om^aril 
souffre^ et pleure afec moi. Oui! ces 
heures .funestes sont à jamais pour moi 
consacrées à la douleur! l'amour même les 
rét.'lam^oit en rain, il n'auroit pas le drôifi 
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de me &îre oublier tes tounnem et de 
m'empécjier de îea partager. £h bieg, 
joui» (Jonc (Je toffl bienfait, s'écria Olivier, 
)e oe croyois pa» qu'il existât pour moi sur 
Ja teire l'ombre même d'une consolation, 
et je sens que ton amitié généreuse, adou- 
cit l'horreur de mon sort! il ne m'étoit 
plus possible de répandre des hrrmes; I» 
saisissement et l'effroi, en orrêtoient le cours, 
et déjà je peux pleurer I .... je suis à ja- 
inais le plus iofortuné des hommes, mais 
ce coeur déçliiié n'a pas tout.perdu, puis- 
guil lui reste encore un ami tel que toi, ^ 
Après cet entretien, le malheureux OU-" 
vier se coucha; Isambard se mit à ge^ 
HOUX dans la ruelle de son Ut, il appuya 
sa tête sur le chevet, et prit une de ses 
mains dans les siennes !..... A minuit 
précises, la porte s'ébranla et s'ouvrit; 
le spectre parut, s'avaeça lentement, 
prononça les terribles paroles, et ensuite 
se posa sur le Ut du côté opposé à celui 
où étoii Isambard. Cet ami fidèle sen- 
tit la main d'Olivier devenir froide et 
tremblante; il appuya sa bouche sur cette 
main glacée, et la baigna de pleurs! 
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il resta dans cène attitade jusqu'aux pre- 
miers rayons du jour: alors le phantùme 
disparut, Olivier se prédpita sur le sein 
de son ami, et la recotmoi&sance , du» 
rant quelques instans, suspendit dans son 
âme, le sentiment affreux de ses' maux. 
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Qjiani ht trJrit ia citl nmi »nt fait Tsa f$ar 
ftatrt. 
Lin , e'ttt ■■ »<ctri HtaiSi ftlt pi4 I» ntirt t 
Sa ntia mlrt lu ctitiri ftr Rn itertl fiaviir 

Hmt finltlligiBct avant fui dl It doiV,' 
Ilfr/part tl Un l'umanf tt U mallrmt 
âne liur â»i «a nul khb tUmiai it t'intlrttu. 

Ttst ce jo'ca l'inlTcâit pirtvadt aiiiaent, 
Xt taiu t'iBqaiiiir favcatts ptvti frivtlit 
lafti ttmiU caarir aa Jintit iti peflli: 
I-a laagat la fia it aeli en ixpligm btaactwff 
tu jtux plut éhfaim feat tsat viir Ittit d'an ctapt 
El Je quel qu'à fcBvi ttat Ut iiax suas isilraittat 
i» eeiur ta muni flat qat ttat Iti dta» n'in HitHt, 
La Suite au Menteur de Fiekjie Coiuieillb. 

Ter «n rtipttt Ptmaar vrai t» Hclart, 
Ciit lai qai craint , qui se fait , qai s'igan, 
S?i S'ait rigari fait tin lafrlmt Hia , 
Dislri ttat , frUini f" > "'"* '"'"■ *3 

J\ dix heures du matin, les dievaliets 
du cygne prirent congé de la bonne 
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Marianne et qnîttèreat te village. St»^ 
rianne- les - aToit pf^venus qii'à cent pas 
du village ils passeroient devant riiermi-' 
lage que le fidèle et généreux Tobie 
avoit donné à Justine. Les deux frères 
d'armes s'arrêtèrent en fafce <le la col- 
line, pour contempler cette humble de- 
meure' Pauvre Tobiê! dit Isambardr 
combien il a souffert dans cette petite 
maison! lorsque solitaire et déguisé, il 
passoit les jours a regarder dan& l'éloig- 
nemeiit la chaumière de la femme de 
Hobiu! Ah! je ne puis le plaindre, s'é^ 
cria Olivier, il n'a voit point de remords^ 
et celle qu'il aitnoit, existoit, elle vivoit 
paisible, heureuse! ...... Isambard! 

te rappelles-tu les derniers vers de la 
romance de Zoé; ils ont retenti jusqu'au 
fond de mon coeur; les voici: 

Puisque je iraure dans mon ine 
Et l'iiJnocence et la verra. 
Le bonheur peut n'être lendu^ 

Ges paroles si terribles pour moi, ont 

fait couler mes pleurs! O 

quand nos maux sont notre propre ou- 
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n-a^, quaifd un remords affreux nous 
déchire et nous obsède dans tous let 
insuns, c'est alors -que la douleur n'a 
de mesure ni daas son excès ni dans sa 
dorée. Le tems, je le sais, détruit 
tes impression^ les plus profondes; les 
passions meurent, mais le remords vit 
toujours; il ne permet pas que le sou- 
yeniT de ^'Action qui le cause, puisse 
s'effacer de la mémoire, ou même s'aF- 
foiblir; et jusgues dans cet instant oA 
tous nos désirs , toutes nos affections 
nous abandonnent, jusques sur le bord 
de la tombe, le remords, arec une fores 
nouyelle-, nous poursuit et nous épousa 
Tante. En achevant ces mots, Olivier 
poussant son cheval, continua sa route. 
A midi leS chevaliers s'arrêtèrent dant 
«ne ferme, où ils dinèrent; après le dî- 
ner ils passèrent dans un verger et s'as- 
seyant au pied d'un arbre, Olivier reprit 
•on histoire en ces termes: - 

La fille de Vitikind étbtt attendue H 
la couri ...... le bruit de sa b«aut^ 

la réputation de son père, les moeurs 
*aurage$ de son pajs, tout concouroit 
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à exaltM- la curiosité qu'on aroit de Is 
Toir; pour moi j'étois livré à des bizar- 
n'es inconcevables! .... je nepouvois 
entendre prononcer son nom sans tres- 
aaîUir, et sans éprouver je ne sais quel 
■entiment vague et pénible, dont j'attrî- 
buois la cause au dernier entretien que 
l'avois eu avec Charlemagne ; car cette 
conversatton fatale avoit produit sur tnoB 
coeur et sur mon imagination une împre»* 
«ion ineffaçable! . .. . Un jour que j'étois 
avec Armoiléde, on vint me cbercfaer de 
la part de la princesse Eouna *). Je me 
rendis sur le champ à ses ordres; en 
entrant dans son appartefnent, je vis un 
grouppe de dames qui toutes étoient de- 
bout ; tout à coup Vitikind soit du centre 
de ce grouppe , vient à moi et me prend 
par le bras; it me guide.' Dans cet in- 
stant i'apperçois une jeune personne dont 
l'habit étranger excite en moi la plus vive 
émotion! ........ je ne pourois voie 

•on visage, elle me tournoit le dos 

j,e ne voyois que sa taille ravissante *t 

*} Pille de Chulemigne, 
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iws d«m Idégnes tresses de dhereux 

blonds! mon trouble croissoit à 

daque pas; maïs que derins-j^ 

ô ciel! quand ejle se retoumA.' 

Vitikind me oouduisit près d'^e, et en 
me présentant, lui expliqua ,quî j'étoi» 
et ce qu'il ime devoit ; je n'entendis pas 
ton discours, mais l'expression du visage 
de sa fiUe peignoit de la manière la pku, 
toaehante tout ce qu'il lui disoit. Quand 
i eut cessé de pailei, aie fixa sur moi 
des ^eox remplis de larmes et me tendit 
la main! . .'. . . .Je mis un genou en 
terre pour recevoir cette main divine 
que ^j'osai presser dans' les miennes!.;... 
cette action la^urprit^ elle me considéra, 
arec ube espèce de saisiss^nent et je lai 
ris pâlir!' ..... Ahl sans dotae.dana 
cet instant-un pressentim^it'fiiueste vînt 
troubler son dme timide et sensible!.... 
*oa regard fiie, sa pâleur, l'expressioa 
douloureuse de sa phisionomie me frap- 
pèrent tellement, qUe jamais depuis, mon 
imagination n'a pu se représenter son 
diannant visage que sous cet aspect ter- 
rible ■■ et touchant. Ea «ortaot 
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d» chezia princesse Emma, je 'comnib pré* 
«pitami&ent à ma maison, je .montai dans 
9)8 chambre et je m^y enfermai: là, sua 
témoins^ seul avec mon coeur et mon 
ardente imaginatioQ , j'^rouTai une es- 
pèce de terreur que je ne puiâ dépeindre; 
j« craignois de m'interroger moi •même, 
j'étois effrayé du: troublé violent- dé mon 
àme, i'envisageois confusément un ave- 
air orageux . . . .' un sentiment- iusuF- 
montable :m'oSroit. mie noutelle destinée; 
ï'entreveyDis des persécutions, ^de« obstac- 
les invincibles ..... mille .id^s noif^ 
et sinistres se mêloient aux premten 
transports d'une passv»! naififlatite, mui 
dàjà sans bornes I .... Il ëtoit inutile 
de chefdieF à me déguiser, que ma 
seulement j'aimois avec frénésib, mai* 
que je pourroia être aimé! . . . ; ^ Ce 
TÛage plus ravissant «noore, s'il est pos- 
sible, par Texpre^ion que par la beauté, 
ce visage enchanteur m'avoit tout ditl' 
mon sort venoit d'être irrévocablente^ 
fizél mais le sien! . . :. . lAais deyois-je 
me livrer au coupable «spoir de lui ftéùr* 
«t d'obtenir .son caeur» quaitd sa touik 
■ *«** 
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-?ft>it promiseî . . . . devoîs-jctfonblet 
le calme de sa vie, oseroù-je abuMr de 
■a candeur' et de sa sensibilité, pour hâ 
faire trahir son devoir et lui T«nr à Im 
fois l'innoc^ice, U paix et le' bonheur? 

Non, non, m'écriai-je, non, ps 

puis être nn insensé, mais je ne serai 
point un vil séducteur! Eh! qu'imporce 
ma destinée, pourvu que la sieniie soie ' 
heureuse! .... Ces idées /et cei r^ 
fladons m'occupèrent uuquement le reste 
du jour, et la plus grande partie de la 
suit: je me promis à 'ntoî-méme, de 
renfermer à jamais dans le fond de mon 
coeur, lesentime&t impérieux «^i le rem^ 
pUssoit tout entier. . Pour m^ livrer sans 
remords à tna passion, je ^us mepei^ 
snader que je renonçois à l'espérance ; et 
satisfait d'une générosité chimérique, fer- 
mant les yeux sur l'avenir , r^oùssanfr 
les conseils, sévères de la, raison, je m'»- 
bandonnaî sans réserve a l'amour : j'ap- 
pris le lendemain que Célanire! , , . . ,.^ 
étoit entrée dans un monastère, qu'elle 
y passeroît 4 mois, afin de s'y instruire 
des vérités de la religion chrétienne, e| 
T, I. fi 
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-<[a'amlte* elle reviendront k k cour: j'apJ 
'pris encore, ^'Albion retenu en Saxe par 
des affaires importantes, ne deroit a> 
virer en France que dans six mois. Enuna 
«roit pris ponr Gélanire la phu vire ami^ 
•Cié^ ^e aUoit sans cesse la voir dans 
•on monastère, elle parloit souvait d'elle 
et j'alloîs chez la princesse Emma arec plus 
d'assiduité £[ue jamais ; je lui entendois dir^ 
ipie Célanire apprenoit la langue IrançoUe 
*7ec une ardmir extraordinaire et qu'eHe 
y faisoic des progrès surprénans; de 
'mon côt^, j'af^renois le saxon, et fem- 
[dojois à cette émde tout le tems dont 
je poutois disposer. Cependant Anno- 
Aéde qui m'obserroit attentivement, fut 
irappée dii chang^neot qu'elle remarqua 
dans ma conduite et dans mes nianîères> 
Xétoî» devenu distrait et rêveur, je fiiy- 
ois le gsand monde et les assemblées 
liruyantes, je passais une partie de m^ 
rie' chez Emma; cette princesse avoit 
l'air de me distinguer. ArmoAéde ima- 
gina que j'en étois amoureux; son d^ 
pit en fut extrême,- d'autant plus qu'Em- 
tna depuis long-tems montroit pour Ar- 
■lofléde une ar^rsion décidée; comne 
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cette dernière croyoit que j'arois . en 
pour elle uue grande passion et qu'elle 
ivoit fait confidence de ce prétendu se- 
aet à toute la cour, elle pensa gu'Emma 
ne la haïssoit, que parce qu'elle la regar- 
doit cooune une rivale dangereuse. Tu 
revins à la cour dans ce* entrefaites, tu 
oi'avois vu avant ton départ très occupé 
d'ArmoAéde, tu me demai^das, s'il étoit 
Traique j'eusse une passion nouvelle pour 
Emma; je t'assurai du contraire et tu fus 
persuadé par cette seule réponse, que i"a- 
Tois conservé pour ArmoQéde mes pre- 
miers sentimem. Cependant Célauire sor- 
tit de sa retraite, je la revis chez Emma; 
aussitôt qu'elle m'apperçut elle vint à moi, 
M me dit qu'elle éprouvoit une vive satis- 
faction de pouvoir s'exprimer dans la lan- 
gue de mon pays , afin de m' assurer qu'elle 
partageoit toute la reconn»issance que me 
devoit son père. Ces paroles , le son toUf 
thant de sa voix, le plaisir de l'entendre 
parler, me causèrent une si violente ëmcy- 
tion, que je n'essayai même pas .de lui ré» 
pondre; elle ne me parloit plus et je l'é- 
coutois toujours , je l'eatendois encore! 
6 f 
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;....,;. elle me' regardoit avec intérêt d 
.curiosité, et s'appercevant gue mes yen» 
jgB remplissoient de larme»; Olivier, me 
dit- elle , combien je suis touchée de votre 
tendresse pour mon père! ah! j'avoiscra 
jusqu'ici qu'une femme seule pouvoit être 
aussi sensible que Vous paroîsseE l'être." 0! 
^él&nire, m'ëcriai-je à mon tour, ne ju- 
gez point de ma sensibilité, r6us ne la 

connoitrez jamais! - Ces paroles l'é- 

tonnèreiit d'autant plus' que je les pronon- 
çai dans sa langue. Et depuis quand, dit* 
ellcj apprenei-vous le saxon? De- 
puis que je vous ai vue. A ces mots une 
■nve rougeur 'colora son visage; elletres- 
■ saillit; un rayon de joie brilla dans "Ses 
beaux yeux: mais aussitôt la réflexion 
cruelle reprimant ce mouvement involon- 
taire, elle soupira, baissa tristement la 
tête et tomba dans une profonde rêverie. 
Je la contemplois en silence, je lisois 
mieux dans son âme que si elle eut von- 
hi me dépeindre ce qui s'y passoit; nul 
discours n'auroit pu donner uns juste id^e 
de ce coeur si tendre, si délicat et si sin- 
cère, son visage seul pouvoit exprimer 
tea sentimejisl Je la regardois arec us 
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Arûsemenc qui su^endoit an mo! toute 
«itre idée.; foublioù que oous étions eo- 
ricoonés d'un cercle nombreux^ qu'on poiw 
toit nous observer et que si l'on «ut jett^ 
ks yeux sur'moi, l'on eut infailliblement 
découvert le set^et que j'aivois tatit d'int^ 
rêt de cacher. £n£n un ^and mouvfi-^ 
ment qui s« fit tout- à couf^ dans la ehaov- 
bre, nous rendit à nous-mêmes;' c'étoît 
F£inpereur qui entroit avec Vitikind. £p 
Jes appercevant , nou« nous étoignanie» 
luiisqueueut Tua de l'autre- ^Aisi le m»* 
ne sentiment nous avoit rapprochés et la' 
fiiône pensée nous sépara 1 S faut avoir 
connu le charme et le tourment d' une 
^ande passion, pour se faire une idée de* 
cette étonnante et rapide succession de 
sensations déchirantes et délicieuses qui 
agitent continuellemeat un coeur qui s'est 
livré tout entier! Je venoïs de goûter le 
bonheur lé plus pur, et le seul aspect de 
Ciiarlemagne et du héros saxon me ravit 
uie illusion u chère*, et me plongea dans 
la plus profonde tristesse. - Je ne pouvoi» 
regarder ces deux homme*, que j'avois 
bnt aimé, sans éprouver un senumetit 
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'd'une ameituine inexprimable; ils m'a- 
Toient défendu d'aspirer à CéUnire, je ne 
Toyois plu» en eux que des tyrans, leur 
présence m'imp os oit une mortelle contrainte 
etréreilloit en moi .des idées accablantes; 
leurs caresses même m'étoiént à chaîne; 
ils me refiisoient le seul bien qui put me 
rendre heureux, et je ne trouvois qu'une 
faussêté^ cruelle dans les plus toucha ns t<!- 
œoignages de leur amitié pour moi. Je 
«ortis bientôt de chez k princesse, et des- 
cendant au même instant dans les jardins, 
je m'enfonçai dans Je bois de sapins et de 
cyprès, afin de me livrer sans distraction 
à la seule pensée qui put oe<;uper moa 
coeur et mon imagination. MiUe réfll»ions 
ijouloureuses s'offroient confusément à 
mon esprit; je les repoussai toutes; je vou- 
lois me reti'acer dans tous ses détails U 
bonheur fugitif, dont je venois de m'eni- 
Trer; jevoulois, pour ainsi dire, en jouir 
encore une seconde fois. Je me rappel- 
lai si vivement ce que m'avoit dit Célanire, 
le son de sa voix, ses inflexions, son ao" 
cent; je me représentai si bien sa figure 
céleste et jusqu'au moindre mouvempnt de 
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tt phisionomie, qaej'èproùvtÀt ptesqa'au*' 
tant d'émotKHi et de crainte qu'on ne vint 
m'iDterronipre, que si'j'eiSse été:tête-à« 
tête avec elle.- Mais- ^kfin,' quand j'«iu 
-épuisé ce d^deux souTonr, je netrowni. 
plus au fond de mon âlbe, qu'un abatte»* 
-ment et des remords que ^e, m'efforçoîs cap 
Tain d'étoufFer. Hélas! ce» remords ne 
pouvoient ni mb guérir, ni ra'éclairer^ c« 
n'étoitl pas I3 vertu qui me les inspiroit; 
tout ee qui 'éioit étranger à mon aniouiv 
avoit perdu le droit de m'afiEecter Tire;- 
nent;^ cette ineoncevabie passiony en rem- 
pUssaÀt mon âme toute emdèrer, s«mbloit 
en avoir effacé tout autre seutîmeat; Je 
tie voyois plus dans la gloire qu'un moyen 
de me rendre digne de Gélamre. J'aimoii 
«ncore la verta, parce que l'idée de la per- 
ectioQ ëtolt pour moi inséparablement 
unie à.celle de GélaiHFe; je pouvois encore 
'être généreux, car son bonheur m'étott 
ùiûniment plus cher que le mian^ enfii^ 
je n'éprouvois rien que par elle, ou rela* 
Virement à eQe. Aussi en me rappellaiM 
la résolution qae j'avois prise, de lui ca- 
cher à jamais mes sentiraens , je ne «le re* 
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fientis de mft foiblesâe, gue par lai £ramte 
'd'avoir détruit sa trtônjuiUité peut - être 
«ans retour. Cette idée me rendoit à mes 
|tropres yeux le plus coupable de tous let 
• kfHnmes. fh-quoil m'éanois-je, nul es- 
-poir lu m'est pennis ;. je sais qu'il est iai- 
possible que je puisse jamais obtenir sa 
xaain; Scr< seasibîlité ne pouiroit qu'atig- 
menter mes m^ix , et cependant j'ai parlé; 
]e premier mot qu'elle ait entendu sortir de 
saa bouiite, étoit l'aveu d^nn amour qu'elle 
se peut partager qu'en manquant à ton» 
«es devoin et eu s'exposant aux ph* 
cruellea persécutic»s. Malheureux! voh- 
drois-jela séduia^e! . . . .. cette pensée ms 

iait horreur. Non, il iilë suffit d'en^ 

treroit qu'elle pourroitm'âimer; il me suf- 
fit qu'elle connoîsse une partie de mes seiv 

lûnens je veux qu'elle en ignore à 

jamais la violence.' ai elle Ksoit dans 

mou Âme, combien la sienne seroit trou- 
blée! .... O! Célanire, je vous éparg- 
nerai une pitié' déchirante et dangereuse; 
n'ayant pu vous dérober mon secret, du 
moins vous ne le connoUrez jamais tout 
ADtîer je ferai plus, j'aurai le courage 
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ie m'élo^er de voos! la: sensî&iCté que 
TOUS m'avez montréer m'en impose la loU 
.. I . . . pour votFë r^os^ je voue fuirai , et 
deœaia vous recevrez, mes^'adieux^ Cett^ 
4eriuère résoltâioa , «a me racconunodaat 
Avec moi-même, remît un peu de câline 
dans- Hi«ai âine; js trouvoU même une 
ioite de douceur à ine représenter -Teffeï 
çie produirait sur Cëlanire un si douloit- 
Kux sacriûce: je me- danois qu'il m'obr- 
tieudroit son estime', et unî<ptemeitE oq- 
cupé de cette idée, je ne-peasois que ra- 
fuement aux .peâie» que me eauseroit son 
-absence» Xies 'grandes passions n'aveq-' 
{teu; pas, cpnaqe.on ledits iTiais elles %- 
xent entièrement Ilnurginâtion sur le mo* 
loent présem ; . l'esprit s'atta^lie- a ht peti- 
•«e qui le flatte et d6vii<9it inoapable àe 
•'appliquer à toute autre; e): c>est . afosti 
que loio d'être ^pouviEtité'-du projet de 
quitter Célanire^ je ûje peoscàs qu'au boi^ 
lieur de lui pao-t^tre génère)»: et d'obtenir 
>oa estime. Le ,l^deniain.eB.,«tieiida^ 
fheure où. t'op. s'assemblpit çhe:^ la prior 
cesse £umu[, '^ rett^^tta^ d^nsileJaois.d:^ 
lapins; arriy^^ dai^ la par^ la pU^ 
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sombre, j'apperçus de loin au pied dW 
. cyprès une femme assise et seule; malgré 
la distance et l'obscurité, je ne pus la mé- 
coorioître; c'etoit en effet Gélanire. Je 
me précipitai vers elle: alors elle fit im 
mouvement pour se lever et elle retomba 
sur le gazon. Cette espèce de chute me 
fit tressaillir, mais mon troublé fut à son 
comble, lorsque Je pus discerner l'extrême 
pâleur de son visage; je perdis tout à fa^ 
■la tête, et ne pouvant exprimer ce que 
produisoit en moi et cette rencofitre ino- 
pinée et l'état où je la voycis , je me jet- 
tai à ses [ùeds. Elle ne témoigna nulle 
surprise, me regarda tristement et me fit 
-signe de m'asseoir à eôté d'elle. J'obéis 
-sans proférer une parole , et après un long 
silence: Olivier, me dit-elle, votre vue 

m'a causé beaucoup d'étonhement 

et vous-même vons en atea sans doute , de 
me trouver «euleieiv .... je ffle' ^rome- 
nois avec la princesse Emma;, on est venu 
la chercher de lapart de l'£mp*reur; «il* 
m'a quittée, en me priant de l'attendre 
Ba pied de fcet 'arbre; elle reriendra sû- 
iteaienc dans im* heure au plus tard. ^^ 
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ne t^pônâis ripn a cetïe explicationj hob 
leulement i] ni'étoit impossible de parler, 
mais favôis à peine la facutté de penser; 
jene pOTUTois que regarder Gélaxtire, «oi»- 
pirer et sentÎF le .bonheur d'être loin de 
tous les yeux; assis à côté d'^& Remise 
d& son trouble, «Ile avoit repris sa cara*r 
tion naturelle: la m.^ancholie répandue 
sur tous se» trait*, augmenloit encore la 
iJoHCeOr enchanteresse de sa phisionomiet 
Dans le mouvement giie f avois fait, ep 
tombant à ses genotK, mon ëdiarp* s'ô* 
toit détachée -et se trooVcât à «es pieds; 
elle s'en apperçuK la pteraièi^ .et K x&r 
massant avec empressement: Voilà votre 
lécharpe,' me dit-ell^, cette *cbarpe x[u« 
j'ai brodée /. i . ; .* et que Je b« regatdf 
jamais- sans art^idrissement , en «Migeant 
par qaî et -pôtu-quoi elle vous fut donnéft 
En âchévaitf' ces' mots, rfle élfenâit ^ve» 
moi la main qui tenoit mon édiarpe; j* 
saisis avec transport et la mainet l'édiarpe, 
<t les appuyanf^ contre mon coeur palpi- 
tant, fe levai au ciel ded yeux baignés d* 
larmes et je restai ainsi quelques minntek 
<hiia un raviâsement d<«tf ricH ne peut 
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domer l'idée. Enfin Ct^anire retira dos- 
cernent sa main, et d'uoe voix foible et 
tremblante, doot ie son touchait retentit 
encore à mon oreille, eUe prcmo&ça ces 
paroles; £t moi aussi, Olivier, je vous 
aime, mais. . . . Qu'euteadsrjçT m'écùé.- 
}C, ô Célanirel est-il possible. ... Eh ! 
quoi donc, dit-dBe, ne le saviez-vous 
pas ? . . . . Pour toute réponse , je me 
prosteraai à ses pieds. .... Ahi pour* 
quoi cet ÎDStâi>t d'un immortel souvenir, 
oie fttt-il pas Je t^r^er de ma vie.' j'eusss 
çjçiré dans Ife sein du bonheur le plu* 
piir»i.-et, ,] étais digne, aÎPï^. d'exciter le< 
regiets de J'amoUr et ceux de l'amitié. . . • 
: s . Les iQomens nou& sont . cbers,, re- 
prit Gélanice , écoutez - moi ,. Olivier .' 
je vous aime l cependant un obstacle 

invincible nous sépare. avant de 

TOUS couuottre , j'ai pris un autre en- 
^gemeut , ÂJbion a reçu ma parole! < 



croyez que si je pouvois encore- 



dis- 



poser de moi-méi^e, ni le respect et 
l'affection que j'ai pour mon père , ni 
l'autorité de l'Empereur, ne pourroieBt 
n'arracher un consenteouot ^ m'em- 
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pêàtenit d'êtr« k vous .^ inau f af pro* 
mis, mon sort est ûxé.' ..... ti Hou* 
n'avotts pu Mirtnonter ub penciiast in- 
vc^ntaire, «i nous- ne pouvons le vaiur' 
cre, n'h^iton» pas du moin» à le sâcû-p 

fier. Vaincre le seutiinesit que j'ai 

pour vous, ùitefrompis-rjei ahIGélaairf , 
je ne formerai )âmaîs ce projet ins^isé! 
mais disposez de moi. . . — "Olivier! il 
&ut vous '^igner. . * . — , Hélas ! j'eji 
arois le dessein. . , , * . . hier dans e^ 
lieu même, je me promis de ni'arraclier 
d'auprès de vous ', je devois ce soip 
rou$ faire mes adieux. A ces aiotSj 
Cëlaxiire attesdrie jetta sur moi te phu 
tendre regard et poussant un pibfoud 
soupir: Ce dessein généreux, dit-elle^ 
il faut l'exécuter sans délai. Ce mot 
mesuf&t, répondis -je, £xeK vous-même 
le jour., {ut-ce demain', j'obéirai san& 
mormure: mais souffrez que je vous ex^ , 
prime un dernier désir. ..... av^nt de 

vous quitter , ne puis - je me âatter de 
vous revoir encore une îoii sans témoins , 
dois - je renoncer au seul espoir qui me 
^it fecioit, celui de aeio« réparer d% vous, 
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qu'après vous avoir fait ctmndl&e CH 
coear infortuné gui peut - être est digne 
de s'épancher dans le vôtre. ... Ici je 
m'arrêtai , j'étois si ému qa'ii m'auroit 
^té impossible d'articnler un mot do 
plus. J'àttendoîs en tremblant -une ré- 
ponse, et Célanire, après un instant de 
' réflexion reprenant la parole': Eh bien, 
di*-el!e,' fj consens'; demain au soir, j« 
TOUS verraC comme vous le désirez, ccw»- 
me je le désirois moi - même ; mais je 
De puis faire une telle démarche (ju'aveo 
}a certitude, que l'adieu que Je recevraà 
de vous , sera un <Stemel adieu ; me pro- 
menez - vous , Olivier, de -partir en me 
quittant et de partir avec Tinébranlafe^ 
résolution de ne me revoir jamais? Oih, 
je le promets, répondis -je, en versant 
nn torrent de larmes ; oui, je jure pat 
tout ce que les hommes ont de phis sa- 
cré , je jure par mon amour , d'aban- 
donner la France en vtvus quittant , d« 
fuir À jamais les lieux que vous" habi- 
terez, ... , , Comme fachevois ces pa- 
role», nous entendîmes du bruit : Eloi* 
goez-vou» prçraptement-, me diï Célaiw«l 
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iCTêa«- dans deux heures chez lia prin- 
cesse; je- vO«s j dirai comnieDt je voua 
iwevrai demain. A ces motsje mis un 
genou en terre devant eHe et me rele- 
vant aussitôt,- je la quittai précipitamment, 
ïe sortis^ du bois et j'errai dans les jar^ 
dins jusqu'à l'heure où je me rendis 
■dies Emma. JLorsque je parus, je iiis 
frappé du mouTemenA extraordinaire qu« 
je remarqaai dans la chambre , tous les 
yem se axèrent sur moi , on se parloit 
à l'oreille en me regardant, et j'enten- . 
dis plnsieurs^ personnes prononcer à de< 
mie voix les noms ifEgtnard et ^Ar- 
Tnofléde, Mon embarras étoit égal à 
ma surprise : vainement je cherciiois 
Jes jeux Célanite, elle étoit enfermée 
ayec la prineesse dans un cabinet voisin. 
Enfin j'apperçiw Afgheeut et X^amcelot; 
( 2 ) je m'avançai vers eux et Je les 
priai dem'instraire-de ce qui venoitd'ai'- 
river. Les secrets des princes , me ré- 
pondit Lancelot en souriant, sont bien- 
tôt dëconverts f la vanité de» con£den» 
ne lear permet guÀres d'être discrets ; 
OQ sait déjà tout . ce qui s'est pa£&« 
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entrç TEmpereur et la PriaceSse* . lE^ ' 
itard et ArrooQéde étoieat ici -quaadf 
cette BOure]l« s'est répandue ;. le premier 
n'a pu cacher son faxmUe et sou dé- 
sespoir , il est sorti brusquement , bâi- 
gaê de pJeurs ^ et cr'est ainsi ^'il a 
traià un» passiez qae personne ne soup- 
fonnoit. Pour Armoflède, elle s'est ëva— 
souie-, oa venoit de l'emportei: mian]dÈ 
TOUS êtes entré. A présent , ajoutft 
Lancelot, permettes que je sois le pre^ 
mier à vous féliciter d'ua événemem si . 

" lieureux pom* voua , puiscju'il doit rem- 
plir tpus les voeux de l'amîùtion et de 
l'amour: Pendant ce discours je i>e»- 
pirois à peine ,, ^ ne doutois p<ùnt que 
la prisioesse, qm. t^moignoit tant d'a- 
BÙtié à CéLanire, et qui me montroit 

' tant de bonté et d'iatérèt, n'eut pMiétrd 
mes senti mens et oMenu le consente- 
ment de FEmpn'euf-. Mais Yitikind ce— 
deroit - il au. dé&ir de Charlemagœ ? 
Célaoire elle-même, romproit-^e on 
engagement qui lui poroissoit si sacré- ^ 
ces réflexions troid^lotent cruellement m* 
joie 'j cependant' la protection de l'Eu^ 
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pereur applaBÎeaoiC tant de di^i^és, 
qa'il Hi'étoit impossible de ne pas livrer 
mon, Âme toute entière aux plus sédui- 
santes espérances. Agité de ces diverses 
pensées , j'étois resté debout à côté de 
Lancelot et enseveli dans une profonde 
rêverie , je ne voyois. et n'entendois ^lus 
rien dç ce qui se passoit autoiv de moi, 
lorsque tout à coup une porte s'ouvrit et 
Id Iprincesse parut : elle étoit seule et 
après sFoir fait quelques pas , ses yeux 
tombèrent sur moi; je crus voiv dans ce 
regard* tant <fe douceiH' et d'obligeauee , 
et en même tenis sa phisionioinie expril- 
moit une si vive satisfaction, que je ta» 
entièrement - conCrmé dans mes conjeetl^ 
tes : eDe s'approcha de detre personne» 
^'^e tira à l'écart, et avec lesquelles 
die s'entretint tout bas pendant plus d'un 
den\i quart çL'heure, Comme je suivoia 
attentivement tous ses mouvemens, je vis 
clairemest qu'elle f^soit plusieurs ques- 
tions et qu'on lui parloit d'Eginard. et 
d'Annoâéde ; elle sourioic malignement 
et se; yeux se tournoient souvent d« 
Qioa cùté. Après cette conversation elW 
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s'avança au miËeu du' -cercle noïdbrAni 
qui remplissoit son appartement, elle dit 
avec distraction deux ou trois choses 
indifférentes , ensuite ^le m'appella e| 
me conduisit dans feitil>rasiai3 d'une fe- 
nêtre. Efa bien, Olivier, me dit -elle, 
â vi»tt d^ se passer d' étranges scènes ! 
ce) pauvre Eginard, j'ignorois absohunenl 
«a folie' . ' . . je 1« plains , car je crois 
«es larmes phis sincères que levanoids- 
«ement d'Armofléde. Mais-, |toursuivit- 
dle, en me regardant fixement, çue pen- 
sez- vous de tout ceci? Ah! Madame} 
Tëpondis- -~^je , il m'est absolument im- 
possible de penser^ }e n'ai pas une idée 
-distincte : oserois - je espérer que vovâ 
-daignerez m'expliquer un mystère , qui 
me paroit iacompréhensible. Rien n'esl 
pli» juste , reprit Emma , mais ce sera 
Cétanire qui vous dolinera eette expli- 
cation : elle vous attend dans mon cabi- 
net j allez la trouver , et après cet entre- 
tien ne rentrez point ici, trop de té- 
moins nous environ neroient ; reveoea 
demain au soir , vo«» ne trou\erez ches 
moi r[ue Célanire : je veux seulement 
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flans ce moment, qiie vons apreniez de 
ma bouche , que tous avez- Je droit de 
tout espérer , Célanire vous dira le reste; 
En achevant ces mots , die me quitta 
précipitamment ; la surprise , le saisisse^ 
ment et la joie me rendirent immobile 
pendam quelques instans. EnTm je sor- 
tis et je' volai vers le cabinet qui m'é- 
toit indique. Quand je fus près de la 
porte, je m'arrêtai : O Dieu! m'écriai- je, 
qnand j'aurai Tranchi cette porte , je con- 
oottrai mon sort , et si je m'abusois ! . . . 
si cet espoir dont Je m'enivre , n'étoit 
fondé que sur ime erreur ! . . . ^ .• cette 
idée me fit frémir ;' cependant ne pon- 
Tant supporter une telle incertitude , 
j'ouvris la porte fatale et j'entrai dan* 
le cabinet. En Jetlant les yeux sur Cé- 
lanire, je fus frappé de l'air de tristesse 
et d'abattement répandu sur toute sa 
personne ; je m'approchai d'elle ,en trem-» 
biant et je n'osois la questionner. Après 
m' avoir regardé un moment en silence : 
Êtes - vous instruit ? me demanda - t - 
elle; je ne sais rien, répondis - je , mais 
l'on m''a dit que j'avois le droit de touf 
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e^érer, et vo» yeux / hélas ! dément'calf 
ce langage! £li! quoi donc! Emma m'au-r 
roit-elle trompé^! iNon , reprit C^anire,- 
inaùr vous avez mal compris sa discours f^ 
elle vous aime ,- Olivier ^ et l'Empereur 
approuve ses seutimens. A ce» motdr 
qui détriiisoient sans retour toutes mes- 
espéraucesj je ne pus T^\etài mes lar- 
mes, je vis couler celles de CtSianire, qui 
au bout de qucli^es minutes reprenant 
la parole^: Comme vous, dit-elle, j'igno-- 
rois cêtre passion qui a'étoit un secret 
^|ue pour nom ; presque tâus les coartî*' 
sans l'âvoient pénétrée. L'un d'eux , jar 
louz de voir votre faveur s'augmeater 
diaq.ue jour , et croyant vous perdre» si» 
flairant TËmpereur ' si^ le peûdiant^ de 
la princesse , lui apprit qu'elle vous ai-- 
moit: aussitôt Charlcmagae vonHit inter- 
roger sa HUe, et c'est aujourd'hui même, 
que dans un long enti'etîen la princesse' 
ir tout aVoué k son père, II n'a montré 
ni surprise, ni méconceutement , mais if 
a demandé , si vous n'aviez pas un aa" 
den attacheinent pour Aintofléde. La* 
princesse â protesté, qu'ellt; étoit aurequ« 
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TOUS n'aviez pris aucun engagement • tH 
abusée par son coeur et par tos assidui- 
tés , elle a ajouta , qu'elle ëtoit certaine 
d'être aimée de rous, quoique vous n'eus- 
siez jamais eu la témérité de le lui dfrft 
Alors l'Empereur lui a déclaré, qu'il vou» 
devoit une récompense et que la maiA 
de la princesse seroit le prix de vos ser- 
vices et des sacrifices qu'il a exigés de 
TOUS. O! prodige d'orgueil! m'écriai-je, 
il croit me dédommager de la pêne de 
Célanire, en me donnant Emma , parce 
^'elle est sa ilDe '...., Je sais , inter- 
rompit Célanire , qu'il ne vous est pa» 
possible d'accepter sa main, puisque vous 
ne pouvez lui donner votre coeur , mais 
en la refusant , vous vous perdez. Eh .' 
qu'ai- je à craindre encore, répoudis-je, 
quand tous êtes perdue pour moi ! A 
ces mots, Célanire leva les jeux au ciel 
en soupirant , et nous fûmes quelques 
înstans sans parler ; ensuite elle me dit, 
qu'Emma , qui s'étoit décidée à lui faire 
cette confidence , en revenant de che» 
son père , avoit ajouté , que l'Empereur 
m'enverroit chercher la lendemain ma- 
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tin> pour m'anooncer lui - m«ine sa tUa^r 
*ioa et ses volontés. Je convias avec 
Célanire, cpi*en me quittant elle diroit à 
la princesse ce soir même , que j'avois 
montré le plus grand ^tonoement , en é- 
coutaat tout ce qu'elle étoit chargée de 
m'apprendre, et que j'avois seulement ré- 
pondu, qiie je me rendois aux ordres de 
l'Empefeur; et après avoir instruit Cé- 
lanire de ce que je dirois à Charlemagneî 
Songez , poiirsuivi» - je , qu'après demain 
je quitte la France et que je m'arracha 

d'auprès de vous pour toujours ! 

cet entretien où je n'ai pu ni vous ou- 
vrir mon âme , ni vous parler de me» 
sentimens , sera-t-il le dernier ? est-ce 
ainsi que vous m'aviez promis de rece- 
voir mes adicuE.' des adieux étemels '. . •• 
Je ûendrai ma promesse , répondit Céla- 
bire , j'irai demain à la maison de can>- 
pagne de mon père , vous la comiolssez; 
j'y serai seule : trouvez-vous à dix heures 
du soir à la petite porte du Jardin , qui 
donne , dans l'allée de saules ; il m'est 
doux, poursuivit- elU, avant de me sé- 
parer de vous pour jamais , de vous 
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JSomufr c«tte preu^ de mon estime, c'est 
l'imicpie tëmoignage que veus «n recevrez: 
nais du moÏDS il doit vous prouver une 
confiance sans bornes. En achevant ce* 
patoles^ elle se leva pour aller j-ejoindre 
la princesse: je l'arrêtai pour. lui dire tout 
ce (pie la reconnoissanoe peut inspirer 
<de pkis passionné, et ^uuite nous nous 
séparâmes. Il ëtoit déjà nuit, je retour- 
nai sur le champ dans le bois de sapins; 
ea y entrant., j'éprouvai une sensation 
délicieuse; Célanire avoit parcouru ce 
même lieu quelques heures' auparav^nt^ 
je sairois la trace de ses pas, j'arrivai 
bientôt dans le bosquet où nous nous 
étions entretenus ; l'obscurité y étoit pro- 
fonde , je cherchai en tâtonnant le cy- 
près au pied duquel j'avois trouvé Céla- 
nire, te siège de gazon me le Ht recon- 
noltre, je m'assis à la place qu'elle avoit 
occupée j avec quel transport j'embras- 
sai' cet arbre , contre lequel elle étoilr 
appuyée, lorsque pendant quelques minu- 
te* je pressai sa main tremblante contre 
mon coeur ! ave<; quel délice je me re- 
trourai dans le lieu où mon oreille avoit 



l'44 ^^s CheTalieRs 

^té frappëe du son «ndiantear de CM 
paroles 1 et jnoi aussi , Oïi^er^ je mm 
aime; aveu plein de charmes et de can- 
deur, qu'avant ce jour aucun «mant peut- 
être n'entendit prononcer dans cette cont 
fastueuse , oît la corruption des moeurt 
force à déguiser tous les sentimens. In- 
concevable pouvoir -de l'amour! je devoi» 
dans quelques hetu^s quitter pour jainaii 
un objet adoré, et cependant je me trou- 
rois heureux ! ah .' je l^étois sans doute ! 
elle existoit^ elle m'aimoit, j'étoîs digne 
alors de sa tendresse, le repentir amer, 
le dévorant remords ne flëtrissoiént point 
mon âme ; f ëlois cert^n qu'un coeur 
semblable au mien conserveroit étemel' 
lement mon souvenir ; j'étois certain de 
n'aimer qu'elle jusqu'au dernier instant 
de mon existence: je voyoîs ma vie en- 
tière animée par le plus grand intérêt; 
il falloit justifier le choix secret de Céla- 
nire, cette idée me faisoit jouir de mon 
malheur même , ! puisque mon départ me 
Valoit toute son estime. D'ailleurs je ne 
pouvois sentir encore toute l'amertume 
d'une telle séparation; mon esprit et mon 

coeur I 
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âiâBfnkdtea't tFOfi Armement, ptéoéaç^ 
dé l'idée 'du tétr»à'tâe gui m'était pfi^^: 
wàs; f'aiiroîs' flohBté du> reste <!« Ina vis 
oatte fjlieité dr quelipia heures, -^d' 
j'étoÏB si loin' d'esgérer le matin de ce 
jma meniez tout. Taveoir, pour moi sem- 
blait ètr&' borné . an lendemain , je n'y 
Toyois cbsùnctetnent qnece rendez^rou» 
si passionnéneltt souhaité ; mon imagî- 
nation's'arrêtoit là, et je me Sxois à cette 
pensée dominante, comme à l'objet de> 
tous met 'désii^ et an ,seuL Init de- mes. 
projeU' et de toutes mes espérances. Je 
passai làntdt -entière profondément en-, 
aereli duis cette attachante rêverie : aux- 
premiers rayons éa jour j'éprouvai ua- 
sentiment -d'une' douGeur inei^rimable y 
lorsqu'il yns lut possible ~de distinguer: 
les objets qui m'eatouroieiit^ cette s^e^ 
de verdure', ce cyprès, ce siège de gazon^ 
et mon écharpe ! cette écharpe brodéq 
par elle et devenue lin don de sa maini 
1 . . . . n fallut à k.Ëtt m'acraciier det 
ce keu' plein de charmes ; je reloiunaî 
4u palais 'Hiendre le réveil de l'EmpereurJ 
*t au bout d'uAe heure, on vint me cheîM 
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fiber de sa put. ^11 étoit'seul, tf-^ausaîtàt. 
qs'ititi'apperçut: iO)mer,:nie dit -.il, j«> 
Totis ai promis une. récompense^ et saos 
préambule et sans détour, }e vais yous- 
l'f^Irîr. Est • il vrai que vous aimiez ma 
fiUe? Moi, seigneur, répoudîs-je, coa^ 
naent aurais - je eu la tém^rilé^ . . . . ^ 
Parlons sens déguiseanent , interrompit 
rËmpereuf; ce n'«st peint 40 ptége .que 
je roua tends : vous connoissez ma frànr 

chise. vous m,'étes eher, Olivier, 

poursuivît-il, et plus que vous ne pensez, 
je voas ai ra à l'année, je vous ai vli Jl 
lâ cour, et dans ces différentes siuiaùons 
votre conduite vous a valu toute m<m 
«stîme; il me sera doux, en faisant le 
bonheur de ma fille , de récompenser le. 
mérite d'une 'manière éclatante * c'est le 
plus noble emploi de la suprême puîs- 
aanoe, et c'est {ustifier le hasard qui ma 
l'a donnée. D'ailleurs, cette alliaoee qui 
Touf élève, ne peut abaisser ma £lie, â 
fai l'orgueil de croire, qu'à tjous le»' 
yeux, un sim|^e chevalier dioisi par Char- 
lemagne, vaudra bien un .prince' qu'il 
■'auroit pu coiBHoHre: ainsi doitC) oublies 
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gue c'est votre souvwain qui Taxa îatn^ 
roge , et répondez à votre ami Je tp, 
l'avoue, Isambard^ j'étoU venu arec l'in^ 
(e&doii de trttTer l'Empereur, il m'aroil; 
âéfeadu d'a$pirer k Célauire; et refusée 
sa fille arec toute la sécherestç ^e le 
respect pQuToit. permettre, me paroitspic 
nue sorte de veoge^uice dont l'idée flat* 
^it mon dépit et ma doMleur : m^ 
quand j'entendis' ce grand fafnmie ino 
parler arec tant de hontfi, quand je ris 
çur son visage auguste l'eipression la plut 
toucb^te de la, bienveill^ce et de l'a^ 
niitiê, je me sentis profondément ^ii., 
.et l'attendrissement «t la confusion 4uc« 
cédèrent à la colère. Ce2>endant il- faHoit 
répondre et faisâlit, ,ud effort Gur inoi- 
méme: Ah seigneur! lui dis- je, quel se- 
roit mon bonheur, si je.piouvois profit^ 
d'un excès de bonté qui n'eut) jamais 
4'exeinple , mais je ne luis pas né pour 
tant de gloire et de félicité. . . . . ' . > . 
Comment, interrompit .Cha)rlemagne^ropa 
refusez ma fille? Le ton impéjcieux et l'air 
menaçant erec lesquels ces paroles iîv^nt 
prononcées, loitt d'achever de m'intimider, 
7» 
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me rendirent ùné partie de mon couragS; 
Séigneufi repris -je, vous daignez me 
donner la plus glorieuse marmie d'estime 
qu'un sujet puisse receYOÎr de son sou- 
. Téràin, et je ne puis la justifier qu'en 
TOiis déclarant sans détour que je seroïs 
parjure et vil ; si j'osois accepter cett^ 
faveur éclatante. ' Mon coeur n'est p^ 

i moi, un engagement sacré i 

Cio est Sssez, s'écria l'Empereur d'une 
*oix tonnante, "sortez! Je ne me fis pas 
Wpéter cet ordre -, je m'incubai proftffl- 
dément et Je m'avançai vers la porte: iï 
me rappella aussitôt ,- et n!e' regardant 
a+éè dftS yeux ëi5hc*lans: 'Êtes tous ma- 
rié? me demanda - 1 - il. Non,' seigneur, 
répdncKs-jè. Cette réponse parut le surJ 
prendre et i'aiïoncir un peu'. D rêva uni 
ihomeni et reprénaiit'la parole: Songfez 
vous , <%vier , ' dit - il , à la criminelte 
imprudence dé ^otré cbndmie 7 Vos a^ 
siduités' ont dû persuader k la f»incesse, 
que vous l'aimieE , et ' toute la cour le 
pensoit. Non, iei^eur, repris -je, toute 
b cour pensoit ijue j'aimois Armofféde, 
M penosnê n'a'pn imaginer que j'euss* 
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fùuolente t^^té .d'élerer. mes Toen^ 
jusqu'à la priac^e. Je v^if croire , dit 
J'Ëmperenr., qae j^ doja suKout attribuer 
ce mal- enteodu « ]'imfirudeace naturelle 
d'Bouna; mais enfin, Olivier, vous été» 
libre eiioer« , elle tous aime y ce senti» 
meut a éclata, et' jc q'imaf[iDe pas. qn'a^ 
Tep im;i44Caitt.de r^Bexion, rous puissiez 
tfalfuic^ «ntra Annofléde et ma BH^ 
Hais, seijpidar, r^pondis'-je, il ne m'est 
plus pennis de choisir ; ma parole esç 

V donnée, elle est inviolable. A ces mot» 
)e viq sur le visage de. l'JSmpereur um^ 
tsllç ' altern^on, -cpie je cm» qu'il alloif 
se porter. aïOE [^us étranges exUémitéa. 
Oui, s'écria-t-il, j'ai le sort commun t| 
tous les pnnc£«, celui de ne trouver qu# 
des ingrats. Ah.' seigneur, repris -je, c'e&f 
l'andiition saule qui fût les ingrats, et « 
j'étois ambitieux, je vous sacriâeroîs areiQ 
transport mes premiers engagBmfnp. Mai* 

, toufirez que je le dise, je vous aime pour 
TOUS - mêine , la pompe -qui vous envi-^ 
ronne ne m'en impose pas; votre gloir» 
même ne pourroit m'ébloiiir, «i elle n'é- 
bût pas unie à cette-^grandeur d'âme , à 
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ieette magnanùnité gui' tous ont gagnas 
jusqu'à vos enàeinis nièines. Vous le sa- 
vez, seigneur, Vos bieiifaîis m'ont tou- 
jours prévenus , je n'ai jamÀîâ sollldrt 
de gracS, Je n'en désirois pcnnï; «ervir 
sous vos ordres; vivre soi» vos ycM, 
SnfGsoit à mon bonheur: jugez donc d« 
)a douleur que je dois éprouver dons cet 
instant où Itonneur, en «âgeant d« moi 
lé plus grand de tous les sa<itî£ces, m'or- 
donne de vous r^ister ! Pendant ce dit- 
cours l'Empereur se. promenoit à~ grand* 
pas; quand j'eus' cessé dé parla*, il gar- 
da un moment le silence; ensuite se rap- 
prochant de moi: Non, dit -il, je o* 

«l'ai point un tyran CHivier ! 

Soyez toujours fidèle à l'honneur, il fnt 
le guide jusqu'ici de toutes les actions de 
ma "vie ; je ne tous punirai point de 
*ili\'re ce qu'il vous commande: ne crai- 
gnez ni l'exil, ni ma disgrâce. Heureux 
le monarque, qu'on estime assez pour lui 
résister «ans crainte. Vous ne pouvei 
i accepter la récoDipmse que je ypus of- 
frots; je reste chargé de ma dette et je 
tadierai de l'acquitter: «n attendant von' 
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Àe* libre j'^poiuer ceUe que vous aime^ 
j'exige éeulement que ce soit en &ecrf t «f 
t[ue,vous ne déclariez votas mariage que 
dans un an. Je vons. demande encore dp 
TOUS éloigioer de la- cour dans ce moment, 
et de faire un- voyage de quelques moi»: 
au bout de ce tems , revenez avec la coyt- 
fiance que vous devez k mon caractère. 
A ces mots je tombai aux pieds de l'Ent* 
pneuri je ne trouvois point d'expression 
qui put rendre la reconuoissance et l'ad- 
miration, que tant de bonté m'inspiroit. 
Ce grand homme connut aisément tout 
ce qui se passoit àao» mon coeur, il en 
parut vivement touché; et dans le reste 
de cet entretien qui fut assez long, il 
me montra plus de bienveillance que j'a^ 
mais. Cette conversation mit le comble 
à mofi attachement pour lui ; d'ailleurs 
les -choses qu'il m'ayoit prescrites, s'ac- 
cordoient parfaitefumt avec .mes projets, 
et son, erreur sur mes tentimens pour 
AnnoUéde me donnoit l'heureuse certitu- 
de, que mon secret le plus cher et le 
plus important ,£eroit à jamais ignoré^ 
M^ je ne m'arrêtai pas long-teais à cw 
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'ïéfleriom: foubKai'bienitâtiet-lSrfçerettr 
« l'uûtvere eaider, poiit 'ntfm'oiaiopéc 
que d'une e^ét^âce qui efitiçolt ' tôufB 
■atre idée de ma mëmoit^ 

C'étoit le soir de ce jour même, que 
Célaoire devait recevoir' mes adieux.' Je 
devob dans quehiues heures ^me trôiivet 
•seul avec eH*. Déridée à irt'aCo<>rder>cet 
unique rendez - vous ,' efle n'dvoît pas 
imaginé que le choix du lieu et àë l'heure 
put être de quelque importance: son io- 
Tioceace alloit me donner tous les droits 
ide l'amour heureux i elle alloit m'intro'- 
'^uire chee elle quatre heures après la 'fia 
du jour, je passerois tête-à-tête aveb 
-elle une partie de la nuit! Mais à quoi 
devois-je ces marques d'une confiance 
sans réserve P à la tendresse la plus pore, 
fondée sur la plus parfaite estime. ' Une 
telle idée' pouvoit seule rendre ma pas- 
sion digne de son objet. Cependant ce 
moment attendu avec là fièvre brûlante 
de l'impatience d'un amant, ce moment, 
où je devois me rendre chez C^anîre,- 
■ wriVa enfin: je partis à sept heiii-ei'tft 
tf>lr.'ffdù5 4ûoia W^^ le -milieu de'îbu^ 
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Xonune,; il faisoit dé)a nuît. . Je pri» va 
-cheiQÛi tlétQurné, et à l'entrée de la fo- 
^êt, je mis pied à terre; je laissai mes 
.chevaux, dans un village, en donnant or- 
dre à mon ëeuyer de, m'y attendre. U 
fallait traverse^ une petite partie de la 
forêt, fet l'obscurité y étoit telle tpts je 
craignis plus d'une fois de m'y égarer: 
mais bientôt j'entendis dans le lointain le 
Ijniit des > écluse^ de la rivière; pe bruit 
jqni m''annonçoit que j'étois près de la 
nutisbnf me cauta tinç joiie inexprimable. 
J« hâtai ma course, st:aa bout de quet- 
~qiws lomutes , quittant U forêt et sortant 
:des ténèbres,, j'apperçus à la douce lueur 
du plus .bffiSaut (ja^^de lui^e, et le pobc 
■^t . l'allée' de sàul^ et la hiaûon. Il étoit 
-neuf heures : je m'élançai sur le ponti et 
le traversant, ainsi que l'allée de 6aules> 
.«yec 1& rapidité d'un éclair, je me trou- 
vai enfin au terme de ma course, à la 
petite porte du jfirdio. Il falloit encore 
attendre use heure; cependant pj>is d« 
Ja. moitié de ce tems s'écoula pour moi 
d'une manière délicieuse! j'étois si heur. 
reiB de' jae sentû appuyé contre cetut 



îporte , ■ de penser qae bientôt elle oté 
"seroit ouverte! la joie si pure dont j'é- 
t6iS pénétré, me causoit un attendrisset- 
■ment qui suspendoit en Énoi tout sentî- 
menl violent et tiHnuïtiieœr; jMprouTO» 
'un calme enchanteur. Mais à cet état 
si doux, succéda rapidement la jrfus riva 
agitation, quand f imaginai que l'instant 
«lésigné pour le rendez-vous s'approdioit; 
alore l'oreille collée contre la porte, j'é- 
-coutois avec \xae trfle attention que j'o- 
■sois h peine respirer: le moindre bmitt 
la chfite d'une feuiUe, me faisoit tres- 
saillir, je croyois toujours entendre mar- 
«her; et^ après deux ou trois méprisés 
'■de :ce genre, je «ommeaçai à me-livrfiC 
tftix (Jud crudies inquié^ies. Je pràiois 
ânes craintes' mortelles pour de» pressai- 
^oi^is; chaque minute augiflentoil cette 
«ffreuse anxiété , lorsque tout à coup )'«** 
tendis de loin, mais distinctement, 1^ 
pas iéger d'une personne qui roarchoit 
ïfès yite, en côtoyant le mur: Ma ;«e 
fut aussi impétueuse que si la cause en 
eut été imprévue! ce ravissement et cettfi 
'surprise jetteront un tel désordre dans nie* 
sens , qu'il se lit subitement en moi la plu? 
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'étreagû rértAvtion. Cette pusioo si pon 
qui m'avoit animé jusqu'aloi-s , ne me pa- 
rut plus dans' ce momeilt qu'une folie ro- 
maoeaque; l'amour avec toute son audac« 
et se» bmiillans «npertemena , vint rem- 
plir mon une toute entière; m<Hi îmagî^ 
nation égarée me livra sans réserve à de*. 
espérances, dont jusqu'à cet instant la 
seule idée m'eut semblé un crime; et me 
flattant de tout obtenir, je me décidai à 
tout oser. Eniin la porte s'eutr'ouvre avec 
lenteur; je la pousse doucement , je me 
glisse dans le jardin et je me trouve en 
£ace de Cëlanire. Le lieu où nous étions 
n'étoit opibragé d'aucun arbre, tous les - 
rayons, d& la lone p^foissoient se r^unîf 
sur la 4gure ,de Gélooire ; . cette clarté 
douc£ . et içystérjeuse semblpil faîte pour 
éclairer sa bcaiité céleste et toucJiante; je 
pe ta. vis jamais si b^elle^ son. maintien 
modeste . et noble, loin d'exprimer la 
moindre embarras, anfioDçoit au con^aire 
une sérénité qui m» iffipp% et m'en im^ 
pps^i tellement^ qne je .r^tai inm^Mç, 
les yeux fixés sur elle , sans pouvoir pro- 
^^Rer une parole. ■ Elle, ferma la porte, 
ensuite s' appuyant sur mon bras: ^eu^f 
.......Cuoglc 



dit-elle, je v.ais'Tdus coodidfèj «fïJIè 
prit le diemin d'une allée couverte, qui 
étoit à cent pas de nous. J'étois 'éperdu, 
b^BSporté; tnHle idées-différentes et'con- 
Ti^ii^s s'ôffroient à mon im^ination , '- et 
excitaient ^ m&i Ifesplus vioî«tis eoiftbats ; 
cq)endant, tentant combien mon silence 
itoit ridicule, je prononçai au hasard 
quelques mots entrecoujpés , qu'elle n'en-, 
tendit pas; elle; me regarda'et avec un air 
^un'ton'd'ùiieingénmté ravissante: Vou» 
tremblée? me dit-elle; en effet, ce bras 
tremblant qu'elle tenoit et qui n^osoit 
presser le sien, décéloit assez l'inconce- 
vable agilatiem que j'^prouvois. Je lis 
dans 'votre -dmer'Coùtintia-t-dle, eetto 
iiùe ■ délicat^ aatSilt qu'efle est sensible, 
ie reproche en «ecret d'avoir «ùgé de 
îno! une détnarche que vous trouvez im- 
prudente: niai» rassurez-Vous, j'ai pris 
toutes les précautions nécessaires pour 
que 'Ce fendez- vous' soit à jamais ignora. 
Comf&e «!{« «cheVoit ces (yaÂjles, bot»' 
ciVtrkrhes'' dans -une loSgue allée dé md- 
foniers qui formoient im ' oîhbragè ist 
WufPii, qû'aucim' objet *'y Jit)iM>ït êtH^ 
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distîfigu^; - je tressulli* eu me- tronvant 
seul avec eUa, dans cette obtcurité pro* 
fonde; jeiDe^teotis-TOoins eantraint, en 
«casant de. rcnr «etle an^liqtte figure, 
(pae .lWcfikd9ait..suprcaiie de la vertu ren- 
dait si' JB^iosinle;, ces yeux toudians^ 
dont le .regard piein -d'espreâsio& et d'iii> 
noC^ice, ea pénétrant jusqu'au fond dtf 
mon- coeur, en y portant tous les sen- 

ïimsns, y iréprimoàt tous, tes dësiss .,i 

Je ne sais quel effet produisirent smr elle 
4sesi épaisses ténèbres ^ qui nous environ- 
noientj mais eUe cessa de parler et pré« 
cipita sa marche. Le trouble que je lui 
cupposti 'm'enhardit encore; cependant 
il' me -fallut faire' sur inoi*mênie un eÊr 
fort proïkgieuK' tpour oser tout à coup 
saisir le bsas.qu^etle 'RV(nt "passé sous le 
BÙen, en lui disant 'd'une: voix étouffée: 
Ahl Oébmire, ^arrêtons -nous ici! ■ Non, 
répondit- elle aussitôt, noi^' Olivier! je 
Teœt -wons: écOittèi'. et: -WBisi -parler à la 
face du cJel* -. Letton fecnfe dont «lie 
prononça ' ces paroJes, et )e sbn xle-cettâ 
- voix si chère, tue rendirMit à moi-même. 
fé' fréiçisj eU' penssat que ■ peut?'- etM 
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malgré son ■■ innooeiice, j» Veni^ àe lai 
causer ud mouvement d'efÏTôî^ et qu'eHe 
pouroit £tre iiritée; cette idéft cEEsça 
toutes les autres âsmon îmagmatÏMi) 
la confusion et l'inquiétude dttiit«ureuse 
qu'elle m'inspira,- me Brent sentir que ria 
ne pourrott raîncre - en moi la crainte 
cfireuse de lui déplaire et de l'offenser. 
Je ne songeai plus qu'à la dissuader des 
■oupçcms vagues çi'elle avoit pu con- 
cevoir. 

Nous ëtioois au bout de l'allée; ansv 
sitôt que Qëlanire apperçut la clarté de 
la lane, elle ralentît un peu «on pas, et 
tonrnant daucemênt la tête de mon eu* 
té, eiUe me regarda avec une sorte d« 
timiditi que je ne ini avois jamais vuci 
J'avois composé mon visage de manière 
qu'die n'j remarqua aucune trace d'em* 
barras. J'espère, dis-je, que nous allons 
en&n nous arséter; il est impossible des'en- 
tretenir en marchant «us(i vite, et mcm ccenr 
•st«i plein, H a tant de chose* à vous <^rel 

• Ge peu de mots fit toutl'^et 

que je pouvoia désirer; Célanii-e, déli' 
Ttée-d'iin doute inquiétant et- pénîMcy 
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reprit sa douce sécimté; «De me sut ri 
boa gré de la lui rendre, qu'elle en dé- 
viât mille fois plus tendre. Dans l'es- 
pèce d'ingiûétade qu'elle avoit ressentie, 
elle s'étoif machinalement éloignée dç 
moi, de telle sorte qu'il se trouvoit une 
lusez grande dist^.ce entre nom, et que 
sa .main seule ëtoït engagée sous mon . 
l»'at; mais tout à coup ^e se rappro- 
dia, _ je la sentis s'appuyer sur mon 
^aule et une boucle de ses beaux che^ 
veux vint flotter sur mon visage. En 
toe rendant ia, conûance, elle fit passer 
dans mon âme tous les sentimens de la 
tienne; ce n'étçient plus des transports 
nt^tueux que j'ëpronvois, c'étoit un at- 
tendrissement profond, et pur comirie 
•on objet; mes larmes coidoient douç;^ 
meut; je sentois que sa beauté ram- 
tante, ses grâces et les charmes de son 
esprit n'eussent jamais produit en moi 
cette passion insurmontable sans sa vertUf 
•â candeur, son innocence; et je jbuis' 
sois arec délices du bonheur de me re- 
trouver digne d'elle. Nous nous arrê- 
Mûies sur le boï-d d'un canal qtti sépa-i 
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ivoît' le iardÏB -d'uqe vaste prairie. Cé- 
Janire me conduisit vers un banc en- 
touré d'orangers, et ^e me fit aSaeoir à 
.côté d'elle: l'air étoit entbaumé du par-^ 
!A;m des fleurs qui -mous environnoient; 
^.Imie-en se répétant dans l'immense 
pièce d'^u qui couloit à nos pieds , foiw 
doit une double clarté, amsi vire et 
-plus pure que celle du jour naissant, et 
.qui réâécfaissoit nb t^I M)l8t sur les vê- 
temens blanc» et sur tctute la peraoaae 
de Gélaiùre, qu'il aeniUoit que cette. lu> 
mière si douce vint .de cette figure brtf* 
lante et divine. A peine étions nous 
assis, que se tournant vers moit Olivier, 
me dit-étte, cet i entretien Mt le dermer 
qoe nous aurons ensemble; dans quel» 
quss heures nous allons nous ««^ureff 
pouT' jamais! combien est. prédeux ce* 
e^oe de teoos. ai court, qui, nous jsatel 
..... j'ignore si la démarche que je 
lais pour .'TOUS, blesse l«s, moeurs- de 
vdtre pfly*, j'igaore si yo» lois m'«nto* 
fiseroieut à recevoir votre foi,, «purod j*aî, 
promis ma main. Je n'ai consulté qua 
mon coeur; il m'a dit, cp'iui ^emi^ son 
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ment: »t •acre; il. ma .diti , qti4 je n« 
potiroiS' me. donner à voiiK, sans cesses 
d'étrei digioe dé voasj.i! m'a dis même, 
qoe fmuroU dû vous éviter, .vous fuir 
aussitôt que j'ai conou mes sentimens 
pour vous: je n'en ai pas :eii la torce, 
. : . .. i ,:, .Voilà ie tort; tpjie je me re» 
proche; joiik ce qui me semble une foi» 
blesse c oad amodie , et mm de vous re^ 
eevoir îci. ;Après avoir laisse naître 
votre amour, après avoir montra le mien^ 
en exigeant le sacrifice qui nous sépara 
ittis. -xetour, je vous d'evois des ccmso^ 
lationa et des- conseils, et je devois vous 
entendre. 0,Câamrè! m' écriai- je, s'il 
existe pour moi des consolations, voua 
teule^ en effet, pOirvesme les offrir; I'am-> 
bttion, l'amour de la gloire, tous les brilv . 
lans prestiges qoi séduisent les hommes^ 
se sont: plus it mes ^-eux tpe de vainea 
-chimères:, ui)' coeur qui s'est domié à 
vous, ne peut être qu'à vous seule; mal- 
gré votre volonté qui m'«dle, rien nô 
peut rompre le noeud sacré qui m'unic 
à'VOKsI H^las,' vous' avez le courage de 
téparcP' T«ra sortr dm- mien; ■ un aatre 
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en deviendra riiri>itr«i je ne lerai d^ 
sormais m le but de vos actions, ni le 
motif de vos desseins, ni l'ol^et de vos 
âpërances ; . je n'aurai nidle rnHuence sur 
votre destinée: mais k mienne tous ap- 
paitient. Ah! je suis sans doute: te miiHiu 
à plaindre! je pots cons^rrér ime chaîne 
edoréev je pois vous <^éir! rot poQseils 
vont devenir lea seules loix que je veuille 
M que je puisse suivre! Parlez! trace&- 
rooi la carrière que vous voulez que je 
parcoure; elle me deviendra chère, quand 
votre volonté m'en ouvrira l'entrée! A 
ces mots Célanîre leva les yeux au ciel 
avec l'expression du plus>profoiid atteiw 
«Uissement: elle fut un montent saut 
|tarler, ensuite reprenant la parole: Soyes 
toujours, dit-elle, ce que vous avez été 
jusqu'ici, gt^néreux autant que brave, le 
défenseur de l'iafortuné et le protecteur 
d'un ennemi vaincu! Son^z, Olivier, 
que désormais la r«iomm^ seule, entre- 
tiendra de- TOUS la triste Célanire! que 
■a voix voiis représente toujours sous les 
traits diéris, qui m'Qntfait aimet; le li- 
bérateur de Vîtikiod, avant ipème, hé- 
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lu! qne son nom me- flit cûnnu! .... 
car je rons l'avouerai', poàrnùvit- elle, 
^and mon père, de retour en Saxe, 
me conta l'histoire desadétirrance, tout 
raoaj|coear s'émut en faveur de Cet in- 
connu généreux; j'aimois à me faire dé- 
peindre ses traits, je tachois de me for- 
mer une idée de la £gur«; l'admiratioB 
ec ia reconnotssance 'm'en composèrent 
me image ai touchante, gue si je vOu* 
eusse rencontré, Olivier, j'auroii pu roua 
reconnottre. Je vous via chez Ëmm» 
pour la première fois, mais depuis long- 
tenu vous remplissiez mon coeur et mon 
, imagination; et maintenant que je roua 
coniiois, maintenant que je suis almée^ 
il faut que je renonce à la douceur de 
Sk occuper uniqu^ent d'un si cher sou- 
lenir! ..... Eh quoi! Célanire, iu- 
terrompis-Je, vous ferez-vous un devoir 

d'oublier le malheureux Olivier? 

Vous oublier, reprit-elle, ah! si ce sen- 
timent qui remplit mon âme, u'étoitpas 
"i^ortel, comme il est insuimontable» 
«ominent pourrois-je justi&ea- à mes pro- 
S''^ yeui la foiJ>leste qui "vous «n ûâf 
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l'ayeu, et la : oonfiotce qm vçm admet 
ici F Mon Olivier, .{« vow aimerai ]w 
çu'au tombeau, ma tendresse i est (otkiéa 
sur une base àaébrablal^ ; je croit votre 
Goeut seinblable au nûen, je croîs que 
voHs aimez mieux me perdre f[ue m'a- 
vilit; c'est. Id vertu sunoMt.qui "dùk» 
uoit, c'est ell^ ^irnous. aéparft. ..... 

0ui,.m'écn8i-je, en tondant à aes- pi«ds, 
il u'est pas plus nécessaire à eion boiH 
ieur d'être aimé de vous, que de vous 
admirer, que de vous coQtera^er comme 
un être UQÎiC[ue dans la natures 'non, je 
ne suis point tié semblable à vous; non, 
Célanirè, perdez cette illusion, je se 
pense et je n'este que par voqs; c'en 
est asses pour vous égaler, c'en est ts^ 
MX pour tout sacri£er à la vertu, puis- 
qu'elle est votre idotfrxet que tous ête» 
la mienne. Mais au nom du ciel, avant 
(le prononcer sans retour l'arrêt aflreux 
qui doit nous séparer, daignez réfléchir 
an devoir qui vous le commande! Oî 
si vous TOUS exagériez cette ol>ligati<Mi 
«mette! si la Vertu, loin de vous pres- 
crire d'^tiuter cetiô que vous n'aîœea ' 
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•point, id&approiivoit 'Cette rtnitm iWalfrf 

Eh qàbiï 'deVÈz-Voiis donn^ 

TOtre foi, quand votre coeur n'est plus a 
Tous? .... — Je ne lui promis janiaid 
de Famour. ... — En ne partageant! 
point celui de votre époux, sferez-vous 
sans remords ? — E'âmealtière'd'Aibiod 
De coonott que l'ambition,' et ne peut 
■imer que les combats et la gloire des 
aiTDes; la politique seule formera cet hy- 
inen, on n'exigera de moi que de la fi- 
iéHié, je ne ferai que des sêrmens qU« 
Je pourrai tenir. — - Ainsi, donc, voUs 
tacriËez yotre amant, yous renoncez' k 
celui qui tous adore, pour un homme 
qui TOUS perdroit sans désespoir! .... 
— Mais songez, que si je romps ee( 
engagement, je' manque à ma parole^ 
fattire Sur ma' tête le redoutable cofur- 
rotix d'un père justement irrité, puisqu'il 
«'reçu' ma promesse; songes, Olîviw, 
qu'Albion furieux, ne respireroit que la 
Vengeance; il sera le rival et r«inemida 
Vitikind, s'il ne devient pas son' fils: alor» 
il rallumeroit la guerre dans moii pays, 
<cs talens et son nom lui forineroieiit 
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bientd^-OB parti puiisaut, je deriendrok 
1* fiineste came de tout le sang qui se> 
roic T«rsé; fiçcablée sous le poids de U 
BUlédiction paternelle, j'fturois à me re< 
procher un parjure et tous les fléaux qid 
dësoleroi«nt ma malheureuse, patrie. . . . 
Ce discours me perça le coeur; je croyais 
n'aroir plus d'espërancet, mais j'en cos- 
•erroîs encore, puisque cette peintura 
cruelle qui dëtaîUoit tous^Ies obstacles 
inrincibles qui s'opposoient à.notre amouTi 
me causa la douleur la plus profonde et 
la plus violente. Tétois toujours aux 
genoux de Célanirej je me levai arec 
«mportement: Arrêtez, lui dis-je d'une 
Toix et arec une fureur concentrée, ar* 
rêt^ c'en est assez; il faut me sacrifier, 
vous le devez, ma vie en effet ne vaut 
pas un seul ' des intérêts si chers aux- 
quels TOUS m'immoles. Adieu, 

so^ez heureuse! la vertu, la tendresse 
filiale, l'amour de la patri^ tant de tea- 
tùnens qui partagent votre Âme, pour* 
root bientôt U remplir toute entière! 
potàf moi, je n'ai que mon amour, je 
■'fliBporte qne cette unique passion; j« 
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le renx'BÎ la VaiiuHw,. ni «t'en dûtrur^ 
•t «on excès Mora in^n mBttlr«^ un twe^e 
hk maux afîreux qa'elle me prépara.... 
En ocheraat ces paroles, je m'éloignai 
bnuqaement; j'ignore moi-otèm^ V^*'^ 
écoit mon dessein^ maisCdanire qui me 
Tît pn^plter me» pas.ver^rle. cànalf .fit 
un cri perçant eB'prononçam ipon nom; 
il j eut dans cette exclamation un ac- 
cent si plaintif et si douloureux, que 
toute mon âme en fiit .ébranlée; je me 
recoursaî «a tressaillait,, et je ris,' (o 
touchante image, qui ne sort va jamais 
de ma mëmoirel) je ris Célanire se lerer, 
me tendre les bras, et retomber sur le 
base.' .... -1 je m'élançai vers elle^ je 
■ne prosternai à ses pieds, je saisis ses 
niiiits tremblantes et glacés, je les ar* 
rosai de pleurs; l'état de saisissement où 
je la royois, me pénétroit d'un remords 
)) déchirant, qu'il m'éleiroït au-dessus de 
■Doi-même; je lui promis de vivre, d'ai* ' 
■nra la ne^ de me soumettre à nos des- 
lins; je lui dis tout ce que l'amour le- 
f\m exaké peut inspirer de tendre eC 
^« généreux. Je fis tpaSu reiuiltre le calno 
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dans 'fcétte' 'âme -ïnoomp»*abW; 'elle se ra- 
nima, je sehtî* sei mak»' presser ttoucé- 
meot les loiénnes ei'se* larmes tomba 
aur mon' -yliage*' 'Nbtti'toiis'lw tram- 
porr» de l'amoUr heureas ne peuvent se 
Éùmpaf er -au bonheur qae je goîltM dans 
cet idstànt, a cette- réunioft de senom^w 
passîbrihéi' ^foiid* et put*! à'ice mi- 
lange' d'attendrissement;' de mélancolie, 
de. joie délicieuse, d'admiration et d'a- 
mour! ;...... Si janairf je- fu# digne 

d'elle, ce fut dans"' de moment, où'son 
innocence me donntrit des témoignages 
de tendresse '61 touélians! .■. . . .■< ' Nons 

gardions le silence, je m'enivrois du plai- 
sir de la regarder, de la voir presque 
dans mes brai , sans crainte et sans d^ 
fiance; son visage ëtoîf penché vers \« 
mien, je respirois sa douce haleine, ja 
recueillois ses soupirs, nos pleurs se me- 
loient ensemble, et par un enchantement 
qu'elle seide pouvoit produire, les ph» 
chers désirs de mon coeur étoient plei" 
nement satisfaits, on pour mieux dirC| 
je jouissoii d'une félicité dont jamai* 
JBon ùnagination n'^aroit pu aie doimec 
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ridée! Eh quel^^mtret aimé dé Cél^ 
nire, n'eut pas été réprimé par le charme 
inconcevable qui me subjuguoit! Il est 
Trai, Célanire se lirroit à moi, je lisois ' 
dans ses yeux tout l'amour qu'elle m'ùu» 
piroit; mais loin d'y trouver l'émotion 
qui peut eohar<îir, j'y voyois tout le 
ealme du bonheur le plus piu et la douce 
sérénité de là vertu; je la voyois s'ap- 
plaudir de la réserve et du respect ido- 
litre de son amant. Pouvoi;-je conce^ 
voir la pensée de m'exposer à perdre 
tans reti)ur sa conEauce et son estime; 
je frémissais à la seule idée de voir seS 
beaux yeux dont te regard étoi;t si dou:t^ 
"changer tout àcoup d'expression et |$eicâra 
l'effroi, la colère et le mépris! ..... 
Eli! qu^s sacrifices pouvoient' me coûter, 
quand ils assuroient son repos, quand 
sa tendresse et sa reconnoissance en étoient 
le prix! ..... £n£n, recouvrant l'usag* 
delà voix: Objet adoré! lui dis-je, ô 
ma Célanire! est-il possible ^'uu tel 
sentiment puisse jama;s dpv.eijir un crime! 
u pourquoi me bannir! à quoi nous ser- 
vira l'absence? nous n'avons ni. l'espoir, 
T.K 8 
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b1' lé désir tie nous oublier, pourqnoi 
nous prirâr de ces entretiens délicieux? 

J'ai promis de partir, je tien> 

àtai mon serment, si Célanire l'exige; 
nais loin de toi, serai-ie plus vertueux! 
Ali! ne t'en Aatte pas! ce triste coeur 
cera lirré aux regrets dévorans et à tous 
les rains désirs que peurent inspirer la 
pljis Tiolente des passions et une ima- 
gination ardente: mais pr^ de toi je 
«uis calme, parce que je suis heureux; 
près ds toi, mon âme se pénètre de 
Sous les mouremens de la tienne; j'adore 
f innocence, parce qu'elle t'enrironne et 
embellit; et seul avec toi dam la tran- 
quillité profonde de la nuit, le délire de 
r«nour n'est que l'enthousiasme de la 
Veitu. Non, s'écria Gélanire, je ne crain- 
drai jamais ce que j'aime, mais l'épouse 
d'Albion ne pourroit sans crime renou" 
relier cet entretien si doux . . - . . et jo 
se suis excusable de l'aroir accordé, tpe 
par la persuasion oti j'étoîs qu'il seroit 

le dernier £h bien, il le sera, 

interrompis- je , mais pourvoi m'exil^r 
à jamais, pourquoi me chasser des lieux 
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çne.+^m habitM? quoi! le Jour com- 
lueBcet^ sans qae je puisse avoir l'espé- 
rance de vous rencontrer! je le verrai 
£nir sans désirer lé lendemaih! des mois . 
entiers, des années s'éconleront aîusi! 
... . '. '. Noos rencontrer! r^rit Cé-> 
lanire; eh ! comment alors ne pas tra» 
hip le secret de nos coeurs! Non, Oli- 
vier, vous n'attendez pas de moi cet 
effort, vous sar«z trop à quel point je 
suis incapable de feindre! .... mais js 
rem remettre en vos tnaku l'intérêt ds 
mit ré|iutatioh et dé ma gloire ; ah ! 
j'aime idieuK m'en rapporter à ton amour 

qu'à- ma piiidencâ. ■ OJ c'en çsj 

donc fait, m'écriai-je, en répandant un 
déliigË die pleurs; dans quelques miniti 
tes je rais vous quitter pour jamais; oui^ 
je rais partir .... oui , je le dois , et je 
dois surtout vous donner l'exemple da 
courage; ah! que le votre ne soit point' 
a£foibli par ces larmes , que je n'ai pu 
ret«ur; c'est la reconndissÉnee qui lu 

&it couler! vous dàign^a vous 

confier à ina générosité, vous ne serei 
point' trompée daa» votre attente, etj'emrti 
8, 
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porte an moins l'idée $i consolante et' 
n diére, qne Cdauire au food de son 
oaeor pensera tonjeurs , «ju'OIivier n'^ 
toit pas indigne d'eUoi Ici je m'arrêtai, 
les san^ots me sufToquôient^ C.élanire 
Be me répondit que par de profontU. 
g^missemeiu , et bientôt l'excès de sa 
douleur me £t oublier la mienne. 0! 
combien l!eipression de la douleur étoit 
paUiétique et déchirante sur ce visage 
enchanteuri cette expression doanoît à 
sa beauté un caractère sublime et si tou- 
chant, que i'aufois .voulu pouvoir dimi- 
nuer sa peine aux dépens même de son 
amour! la voir, souffrir,- étojit poi^' mpi 
un supplice au-dessus de tout mon cou- 
rage! je ne song'eai plus que dans peu 
d'instans j'allois être le. plus inibittuié 
des hommes, je ne voyois plus que son 
abattement et son désespoir; et dans ce 
moment j'aurois donné, ma vie. pour en 
^e moins aimé! J'essujai mes larmei 
et tAchant. de pren^^ un air plus tran- 
quille;, O! calmez-vouj, mî Célanire, 
lui dis-je, calmez-vous, si le bonheur 
d'Olivier vous est cher! Oui, le bonheur, 
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fy puis prët<B*dre encore, malgré le iort 
qui npM arrache l'im à l'aiHxe! aimé de 
TOUS,' mon déitian'est-il pas encore 
ph» doux' et phiS'- glorienx que celui d« 
l'^peuK mèrOe ^i vousiest destiaé! '. . . . t 
tfnd' intérêt Ta jcttersat ma vie entièra 
le désir ardent de justifier le choix a»- 
eret de votre eoenr! vov» désirez que 
la" rcnodwée -ro«s entretienne .de. mo^; 
aW n'çn doptez.paSr elle vou* en par- 
lera;: ce *eiU mot sorti de 'votre houchc 
doit faire un' hérot de votre amant : mai* 
^and vous apprendrez' de. hiiquelqu'ac^ 
ti<» éclatame o« généreuse, dites -vous 
Ittea aloTse o'tsc un homaiage efà'il m'a 
randu, et Je sufp-age- de C^lanire est la 

teule gloire t}u il antbicionne. Cher 

et jD^eureut Olivier^ interrompit -ell^ 
«t doBsr quel pays icea vous? -— Dam 
ipiel pays! ne le devinez vous pas! , forcé- 
d'abandonizer' celui <}ue vous iiabitez, j!i- 
Kai dans '. Ies< Ueux sacré» pouz' moi qtiî 
TOUS oQt ,vu nirïtre-, j'irai respirer l'aie 
<[ue vous avez respiré dans votre eur 
fauce, «c je-riiet«roirtri dans ma patrïel 
ûh! t'-èàntL Géiapii*,, fpùt-il ne con. 
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Boltre, à quel point ]'« svU aîmëft, ^qutf 
dans l'instaot où nous' allons noi» quitter 

pour toujours!. abil dwu c^tMr 

•tant aEFreuï, du moins qu'il, me 40itpei>> 

mis dé te m(»Qtrer toute mon Ame! 

ù mon Olivier! ]e ciet' « formé mon coeur 
pour le tien! pon, je ne ipuiat croire '^u'il 
BOUS sépare tamn retour! je ne puis vivre 
que pour toi; ^! sans toi, que serait 
pour moi la rie! ....... qubi! .peux-tu 

penser que tu ne reverras jamais Çéla- 
nire, que jamais tes regards ne réncon* 
treront les siens! quoi! je ne te redirai 
jamais que je t'aime, que je ne puis aimet 
que toi! ea me quittant tu dispacotovù 
pour jamais à mes yeux! . .'. ... oetto 

idée coafond mon imagination , elle est 
jncompréhensible comme l'éternité! .... 

£d achevant ces mots, elle laissa tomba* 
«a tite sur son sein et elle cessa de parler. 
■Je t'avois écoutée avec ralvitsement; ce dis- 
cours ai tendre renoit de ranimer' dans 
mon coeur l'espérance éteinte; Célanire 
ne pouroit couceroir notre étemelle sé- 
paration et je cessois. moi'- -ihéme de la 
«roire possible; j'wiIoptai«on idée avec 
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traluport, «t je lui dis toat ce qui pOD* 
T(Ht fortifier cm elle cet heureux preMCrti* 
ment. ' £Jle me prêteit uae Areitte «tteo» 
tire, lorsque tout à coiqi je la ns tre«> 
saillir; ses yeux «'étoient tourna ven Tlio» 
xùon et ^e apperoevoit le* preaniers ra> 
yont du jour! A cet aspect je fus frap*- 
pé d'uQ saiustemetit aussi grand, que à 
l'aurore n'eut jamais dû parottre, il ne 
tn'étoit plus permis de différer d'un seui 
instant ce douloureux d^art, et tout 
mon boalieur venoit de s'évanouir, connue 
ies ombres fugitîres de la nuit.', 3e raa- 
semblai toutes mes forces , je me leraî, 
Célanire pâle et tremblante , eut besoia 
ije mon bras pour la contenir; nous u'o» 
fions parler; nous fimes quelques pas en 
«ilence, ensuite je me retournai pour re- 
garder ce banc que nous Tenions d« 
' quitter; Célanire cacha son TÎsage snr ma 
poitrine et fondit en larmes;, je lui ré- 
pondis par des gémistemens qui partoiettt 
■àa fond de mon coeur, et non* continua 
met notre marche. . Enfin nous arrivons 
à-ia porte du jardin; Célanire s'arrête, 
«lie veut parler, la parole expire sur sas 
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lèvres, die levé vers le ciel ses mains 
jointes , ensuite elle les laisse tomber sur 
mes épaules, et elle appnye sa joue soi 
la miebne. Que devins -je «lors, en-ser- 
nuit pour la première fois dans mes bras 
« contre mon sein cet objet ador^, dans 
l'instant même où nous allions nous sé- 
parer pour toufours , et devant la porte 
^fatale qui alloit s'ouvrir et se refermer sur 

moi! Cëlanire faisant un violent 

efiSsrt sur eUe-mème, s'arrache de mes 
bras, s'élance vers la porte et l'entr'ouvre; 
otais dans ce moment je la vois pâlir et 
,chftnceler , et elle tomba sans . comtois* 
sance à mes pieds. A cette vue tout* 
ma raison m'abandonne, l'amour seul sa 
fait entendre à mon coeur éperdui j'eor 
■lève Célanire dans mes bras et franchisa 
^ant la porte avec in^étoosité, je sors ds 
jardin, et je prédpitoû mes pas vers la 
forêt, lorsqu'à .l'entrée du pont, Céla>- 
nire ouvrit les ^reux et regardant autom 
d'elle avec edroî: Juste ciel! s'ëcria-t^ 
elle, oti suis -je? ....... ^ A ces motsîe 

m'arrêtai, le son de s^ voix et son regard 
fixé sur moi, me firent perdre toute mon 
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intrépidité ; f& vmiMe' et le remords 9U«> 
cédèrent à l'ni^ortenventv et niiile fois 
plu» tremblant qu'elle , je la posai sur une 
roche qui se trouvoit au-dessu» du tor-, 
■mnt^' à:Keiuiroit où nous étions. Je nus 
un ganoueni teire devant die et joignant 
les main»; - QCtidanîre! lui dis-je, esp^ 
fons-amis TÎvre, en nous «garant? ..... 
pouvois-je TOUS laisser dans cet état eS- 
-treaxl ...;.. Elis ne répondit rien, die 
«e DBgardoit testent r . et avec une sorte 
^'attention qui m'enhitrdft» ^ je saisis luie ' 
»a sesi main»)J i Ali! >< fixons «os tyraos, 
n'écriai - )c ; «se suàrre nn aniuit, . un 
i^iji^i^ ^. ,^, , feà, àea.abervma pràs de 
ce lieui; je oonnots les détours de la, fo- 
rêt^ , liotra faite at lacile, eUe est snrcw 
■ • ; . . ; .Gamiira"je.'pvoii()nçoisoe» par 
folesr' je âfs sî'&appé de- l'étGauiénMa|it 
fâ se- peignit .aima ses yenic, tot^ourt 
fffiiâs snr-les'mieBt^ '^t^itcfne-fiit impos*- 
ubie de pauFsuii«e;>'j'appuyaisa main sur 
t^XMiEoear, ..ioniii pgJpitatioaviolehte 
lB'Qrto'ît'prei>queiaiirespîr*tioD> J J ;....• . 
Olivier! dit-^eOe^ ^ et elle s'arrêta. Mais 
le toa dont elle prononça ce seul.nol, 

8,., 
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-me fit coimoltre' tout ee qui lé passoît 
dans son âme; le phis éloquent dîscoun 
n'auroit pu, me retracer mieux toutes les 
idées de devoir et de vertu que je vesut» 
d'oublier; jerfstoi&immobile, en U ooo- 
templant avec saisissement i et comme nm 
-criminel, qui attend son arrêt : ce|iendaBC 
je-ne voyois sur sou vi&age niressentiiHent^ 
ni colère ; elle me considéra qaelques minu- 
tes et- rompant enfin le silence: Va, dit- 
elle, je te pardonne et je n'attiiîbiHecct ^a- 
rem«it qu'à l'i^&oi .que je t'ai cMné! à 
mon Olrrier, J'igriorè en ^^et, s'il, ed 
possible quejepuîssevîvi^ sans toi; nous 
devons croire pourtant que l'Être suprême 
proportioiine notre courage à l'étendue 
des - sacrifices que iH vertu nous prescrit; 
Aais ce que je sa^S' arec cetTitudeT c'est 
iqne Célanire déshonorée, ne pourroit sup- 
ports la vie. Ne perdons plus de tems, 
poursuivit^eUe, nous sommes dans des 
lieux, où l'on petit nous surprendre! ce 
soleil doot tu rois Jes ppemiers t^joiis, 
jie.devoit pas nous trouver ensemble; à 
mon bonheur t'est cher, si tu ^ais aimer,' 
^e me retarde plus, ^ ne me suis pas; 
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adieu ...... tant que j'existerai , tu vi- 
vras datu mon souvenir et dans mon 

coeur adieu. — &i achevant 

ces mots elle s'éloigna, je demeurai anéanti 
à ma place, jei suivis des jeiix sa marche 
i&certaine et diancelante , j» la vis entrer 
datu l'allée de saules, ^e se retourna, 
me fit un signe avec son mouchoir qu'elle 
tentMt pré* de son visage, et qui sans 
doute étoit inondé de ses pleurs; et an 
même instant, précipitant ses pas, é)l« 
disparut k ma vue. £n cessant de la voir, 
j'éprouvai un dédùrement de coeur, qui 
/ut bientôt suivi du plus impétueux dése»- 
poir. Je me laissai tomber sur la roche 
ç[u'eile venoit de quitter, et seul avec 
moi-même, avec mon amour, n'enten» 
dant plus que le mugissement du torrent 
qui bouillonaoit avec fracas à mes pieds, 
je me livrdi sans distraction aux plus ac^ 
câblantes et aux pins fuàestes pensées^ 
mille sentimens contraires -agitoient à la 
fois mon âme; le plus cruel <Ie tous étoit 
le remords affreux qu* m'inspiroit l'idée 
de la douleur de Célanîre! Je me la i;a> 
préssaiois datts les lai'me«, je I« To^ia 
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auccomber à ses maux , et la . certitude 
d'être aimé comme j'aimols, n'étoit pour 
moi qu'un tourment insupportable; je 
m'aecusois de tout ce qu'elle soufiroit; je 
ne voyob plus en pioi i|u'uit séducteur 
barbare autant qu'insensé; je m'aWitMToi» 
moi-même, en pensant que sans mon 
fatal amour, sa vie enUère eut été aussi 
pais^le , aussi fortunée que brillante! 
h^as 1 j'entrevoyois l'ahlme hor- 
rible où je devois l'entraîner! . . ^ . . et ce^ 
peûdaiit, au milieu de ces rains r^rets, 
je mç repentois et de mon obéissance 
■aveugle, et de ne l'avoir pas enlevée...... 

je ne pouvois concevoir que j'eusse ^eon- 
senti à cette étemelle séparaticm, que je 
l'eùssélaissés'éloignerdemoi pour toujours! 

Juste (âel ! m'écriai-je, il y a quelques 

in$taa& qu'elle étoitlà, je l'entendeis, je 
la vojois, j'étois le maître de nos destins, 
eût -elle résisté à tpes lannes, à mon dé« 

lespoir! elle ni'eut suivi! .... j'àu- 

rois dû l'y forcer , elle . ne pourr» vivre 

sans moi! c'en est fait! elle à disr 

paru, je ne la reverrai jamais! En 

proXécaot ces paroles j je rcgardois en fcii- 
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tonnant la trace de ses pas, de cet espxce 
si court qu'elle Tenoit de parcourir, et 
qui niaintenftDt mettoit entre elle et moi 

une instirmontable bairière. Tout 

à coup je Tus saisi de l'idée, que peut- 
être elle n'avoit pas eu la force de gagner 
sa demeure, que peut-être eHe. étoit ér»- 
jiouie à quelque distance du jardin.'.,..» 
Au même instant je me lève, je Tole 
vers l'allée de saules , je dirige ma course 
vers la maison et j'-arriv* à la porte fa- 
tale; elle ëtoit fermée! je devod» 

m'y attendre i et cependant à cette Tue 
je sentis mon coeur se briser, il me sem- 
bla que je subissois le supplice d'une se- 
conde séparation! je versdis un 

déluge de.larni)3&^ .en considérant cette 
porte, auprès de laquelle j'avois passé la 
veille deux heures si délicieuses l'a- 
mour et la douleur exaltant ma tête et trou- 
blamma raison, je concevois confusément 
mille projets insensés, je mesurois de Toeil , 
Ja hauteur des murs, j'étois tenté d'es- 
sayer de les franchir, j'aurois donné la 
moitié de ma vie .pour me retrouver en- 
core ^elques minutes dans l'enceinte qui 
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reafermoit Célanire! XalloiS cer- 

tainemeut hasarder quetqu'entreprise ex- 
travagante, lorsque j'entendis dans le loin- 
tain un bruit d'hommes et de chevaux; 
je revins enfin à raoi-mône, je irëDoisen 
songeant combien j'exposois la réputatic»! 
<ie Célanire; et l'aoïour même me ren- 
dant tout le courage qu'il m'avoit ravi, 
je m'éloignai précipitaïameat et bientôt {a 
me retrouvai dans la forêt.' 

Mais je m'apperçois, poursuivit (Mi* 
fier, que j'ai prolongé ma narration beau- 
coup plus tard qu'à l'ordinaire, il est ' 
teaa de la. tcnniner. 
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CHAPITRE XIIL 



L'ANTIQUE Ci^NÊRQSITÉ FfUNÇQKE. 



MilfSamah n'itt imfrmilêne* 

.QUttve Wm.deFiKoN. 

■ thaa^ d'htmaenr ctmtet ftmf la nirtm. 

Guton ce Baratd de dv Bkllot. 



JL/es deM ami» pasj^ent U nuit dans 
la fenne: le lendemain matin, ils retpuiv 
aèrent dans le verger, et Olivier reprit 
ainsi la. suite de «on histoire; Je ne dé- 
taillerai- point ce que j'éprouvai ep m» 
retrouvant sur la route que j'arois par- 
couru; la veille, pour aller dierclier Cér 

Unire!. J'arrivai au palais, je nie 

rendis sur le champ dans mon apparte-> 
ment, je t'y trouvai; mon dier Isambard; 
tout le monde me croyoit disgracié , 
exilé, et tu vénois me conjurer de:t'anr 
mener avec moi; je voulus vainement te 
dissuader de mé- suivre, je n'oublierai ja" 
»ab U réponse : Je ue v*iux point péné- 
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trer tÔii secret, me dis-tu, mâiscni assOT» 
que l'Empereur est irrité contre toi; l'i- 
initié nae donne le- droit de t'acc<»npagner 
dans ta fuite, et l'honneur me le com- 
xnâiiQe. Il falluf bien Ci4der'à les^nstances, 
mai», nous conrihiries qiie nous nous ré- 
parerions . aux .frontières. Non» > .partîmes 
ensemble, l&issaAt toute la-' cour persuadée 
qu'ArmoAéd« étoît la seule cause de im 
■ disgrâce, et que je h'avois sacriilé une 
fortune éclatante et l'amljftion qn'k ma 
passion pour dlle. La vanité df Arkiofléde^ 
comme ta le Terras par la snîte, adlen 
de- conËnner le poblic dans cette opi- 
tuen. • Arrirés ai» 'iti9ntière>,--')e te- dé- 
tepmiaai enfin à borner là ton voyage; 
tu retoumitiis à;'Ia' cour et il me- fui doux 
de penser, ^e^'Céliuûre éprouverait Hûe 
Siads^ction seierette, en rev^yast eeini 
.qui venoit de me- qmttftr. Je pris sans 
délai la route ' de la S&xe '(4) , et là fe 
m'informai du .lieu qu'avait habité Vi^ 
tikind : j'appris avec chagrin qae Son aa* 
ct'emie demeure sêtrouf^oit préeisémeni 
dans un canton dont a'étoit emparé I« 
petit n(^>re de mkoos qui n'avok pa» 
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voulu ployer sou» ïe j«ug de ChaTlemx> 
gne ; 7e sentis qu'un chevalier -François 
n'y seroie pas reçu et je me décidai à y 
aller en cachant mon nom ee moD pays; 
et dans ce- dessein ^ je quittai mon ar- . 
morer et je pri» im boueUec san» devise. 
Je continuois ma route ^ lorsqu'ea tra* 
venant une forêt, j'entendis un grand cli-^ 
^etis d'armes ïj'étoi» seul, j'avois envoyé 
imon écuyer en avant, il éteit trop ëloi>- 
faé pour le rappelter; je courus au côti 
oit j'entendois le bruit, et bientôt je d^ 
-couvris' à travers les arbres mi homme 
«td attaqua par quatre scélérats ; je tres- 
saillis en appercevant ce guerrier , qu« . 
j'avois -ru tant de fiais dans ies combats; 
■•wi armure aurore et noire, son air altiet 
et menaçant et surtout sa rare v^eur,- 
'Ke firent dans l'instant recotmoitre le fier 
Albion, O Célanire! m'écnai- jiA, voitâ 
l'action la plvi» généreuse que je paisse 
faire, c'est toi seule que j'invoque! £■ 
d^ant ces mot» , je poussai impétueuse»- 
Ment mon cheval et je fondis sur les brv- 
gaads^raa surprise fut extrême en voyant 
parmi eux yn homme quT. .paroissoil leuK 
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chef et gui étoit rerêtu de§ marques bo* 
llor«b]es de la chevalMÏe; mais son bou- 
clier u'effroit ni embleHie , ni devises 
iAibion Uessé, avtHt ^iind besoin de se* 
cours; mais quand û ae vit seco^^dé, il 
parut reprendre toute sa force et non» 
«uoies bientôt mis en fiiite ses lâchés adr 
versaires. Je voulois les poursuivre poui 
forcer leur rfief a lever la visière de sott 
casque , afin de connoltre eet kidigne 
chevalier ; Biais Albion me rappellaot ; 
Arrêtez, aeigneur, me cri^-t-il, laisses 
iuif ces vils assassâw , uir objet plus -iii" 
4:éreGaant réclame vos secours et les miens. 
■Ea proQonçSDt ces paroles , îi descend! 
^e cheval et »près avoir arrâté avec son 
mouchoir le sang qui eouloit de ses bles^ 
^ures , il me conduisit au pied d'un arbre, 
où je trouvai le spectacle le plus inattai- 
idu et le plu» touchant: c' étoit vue jeune 
^eifonne étcsidue sm* l'ha'be, et plonge 
dans un profmid évanouissement , se* 
Jiabits étoient soui|lés de sang et sa mata 
-tcnoit encore un poignard ensanglanté. 
X) içnalheureuse Ordalie! s'écria Albionj 
il n'en put dire davantage, et je TV 
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^ejques laroies ^'éobappt^r de ses yeux» 
r . . .- Cette exclamatioii «t cet attendris^ 
sèment me parurent, un trait de luoiîère, 
tftà Bt passer d^ns le fpnd de mou coeur 
h plus douce espérance! cette jeune peiv 
lonne respiroit encore malgré 6ft pâleur; 
çn distinguoit sur son visage la plus rare 
Iwauté. Albion la connoifsoil: , veaoU de 
livter un combat pour elle, il paroiuoû 
profondément touché , je venois de roîr 

couler ses pleurs ab! s'il étoit 

pouible qu'une âme insensible pour C^ 
Uoire iut susceptible d' éprouver une pasc 
HOD, jtau» doute Albion aîraoit- cette inr 
connue! ..... • toutes ces idées me 
,ciiiî^rent à la fois-, et me cauflèrent le 
«eul mouvement de joie que j'eusse ^foup 
Té depuis mon entrevue avec Célanire. 
C^endant je secoôdois: AibioD dans le* 
soins qu'il rendoit à la jeune infertunée^ 
qui étoit toujours sans connoitsance ; il 
<n'apprit que croyant ne pouvbir écb^* 
|>er à ses ravisseurs qu'en «[tentant à sk 
vie, elle s'étoit dotiné un coup de poi* 
gntrd, la blessure étoif dans le eôté ek 
ne jiie parut pas dangereuse; nous étan» 
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cbfimes le sang ' dç notre lAi^iix, et enU 
tout à coup elk jfanit se ra1ihner%tr'ou-' 
TTÎt le^i yeux ;•: eii ■ appercevjiït Albion ^ 
ïlle fit éclMerime joie qui CotlBriha toute» 
mes espérance». Mbioa me' p»^«entaiH 
à elle': Ordalie,- hS dît-il, verfïè votrt 
vrai tibérateur , et- ie' mien. Seigrteur', 
peiR-Sinvit- il,' en se ttfurâant ver» moi-) 
Votre nom doit étF»' célèbre, ai j'«n")ug« 
pUf la valeur et la gtfaëi^^të qii« voul 
nom avez. montrée ; mais il at'est permis 
dé^vou» le demander, pui»que vos armel 
eir votre ëen ne présentent aQCOa sigo.» 
^m pufsse-'vousf faire reconnottre. ■ Le* 
infortunés, répondis-je, na doivent cher* 
ch^'qâe' febscarité et ne {Peuvent dési^ 
«er que l'oubli; tout ee gu-'il m'est poj" 
«ible de vous dire , seigneur , c'est .qu* 
TOUS' yvytz en- moi Fadnurateur le phi» 
exalté 4»: grand Vilikind;, et' si; jamsi» 
Tons Iui:pariez' du» serWce que j'ai eu I* 
'bonheur, dcvous iretidre, il saura mère* 
connoltre à ces' traits et pourra vous dirf 
qui ;je-9uis. Au nom deVitiJund^ la< b^9 
Ordalie £t wo' mouvement de .surprise', 
«n>iïegardaqt' Albion f. ensuite- qlla lert 
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les yemc au ■ eîel «n rpc^sfrant un profond 
soupir, et A-Ibion r^prânant la parole : 
U faut, seigneur, (Ut~jl, que vous met- 
tiez le comble à vos généteur procédés, 
en vous durgeant Ù^ recamluire Qrdalie 
dam la maison paternelle -^ ta demeure 
est à deux joumées d'ici. . .... Je ne 

puis parottr-e dans les lieux qu'elle habite, 

mais je n'aurai nulle inquiétude 

sur elle eu La sachant sous la protectiOq 
d'uu chevalier tel que vous. J'acceptai 
jïans balancer cette proposidon ,' Albion ' 
prit songé de nous et jartit aussitôt. Je 
demandai à Ordalie, guel chençiin nous 
devions prendre.; j' appris, ayeçj^aisir que 
c'éloit précisément Ja route que je m'é- 
Jois proposé de suivre et qui devoit me 
conduire à l'aocienae demeure de Vitikind. 
Je pris Ordalie en croupe sur mon cher 
val et nous nous mîmes eo marche. Or- 
daUe étoit afFoib^e par la quantité de 
sang qu'elle avoit perdu, maî^ sa bles- 
aure ' étoit é^ctrême'ment légère , et le 
iinouvement du cheval, loin de lui être. 
fluisiW^ parut ranimer ses forces. Comme 
it nuit, ç'approchoii:, je, lui proposai de 



fga Les CnïTALfEiis 

s'ftrrétet i uaé maisott i]tie ndus }-eticd^trji 
mes à une lieue de U fofêt; eHe y coni 
■èntit; nous convînmes qu'elle s'j-repo* 
■eroit el' y passeroit la nuit, et que 
nous nous retAettrtoti5> en 'route à la 
pointe du joui-. En effet, nous pardmel 
le lendemain au levet de l'aurore, Ordalife 
m'assurant <jue la douleur que' lui càusoit 
sa blessure éttoît infiniment diminues 
J'hasardai qaelijUe» questions sur Albion, 
car je brùloà d'acquérir des" lumières cet* 
taines à cet égacd ; je lui témoignai com- 
bien j'ëtoîs surpris qu'avec le sentinieitf 
qu'Albion montroit pour ellcj il eut char- 
gé un inconnu du soin -de la ramener à 
sa famille. Hélas! seigneur, dit Orda<- 
lie, le brave et généreux Albion est pro- 
scrit dans le séjour où vous me conduis 
sez ; vous avez sans - doute entendu par- 
ler de ce despote insolent et barbare, de 
ce tyran impie qu'on appelle Charle- 
magae; vous savez, seigneur, qu'il a sub- 
jugué mon malheureux pap ; Vitikind (à 
grand jadis, et maintenant le traître,} 
Vitikind a subi ce joug infâme, l'iofidèA 
Albioa s •ui.ri son exemple! • . w • «pu* 
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iiluiV^ est encore parmi nous des coears 
noble» et généreux, mes parens sont de 
ce nombre; ils sont k la tête'd'mi parti 
qui l'accrott chaque jom*, et nous espé- 
rons qu'à la fin nous Terrons triomphée 
It cause sacrée de la justice et de la li'« 
beité. Eh, quoi! belle Ordalie, repris^ 
je, se peut-il qu'une bobche aussi pure 
que la votre, appelle Charlemagne un ty- 
ran Larbare , et Vitikind un trattre! 
j'avoue que jusqu'ici la renommée m'a don- 
né sur ces deux hommes illustres des idées 

biea différentes! elle m'a dit que 

^^tikiQd, chef des saxons, défendit son 
pays avec une valeur héroïque, contre 
tontes les entreprises belliqueuses de l'Em- 
pereur; il ne considëroit alors ce prince 
<pe comme un conquérant, mais lorsqu'il 
vit en lui le premief législateur du monde, 
et le plus grand homme , de son siècle, 
lorsqu'il fut éclairé (souffrez que je le 
dise,) sur la barbarie de vos moeurs et 
de vos loix; lorsque l'humanité, la mag- 
nanimité de Cliarlemagne, lui firent sen- 
tir toute l'horreur des sacrifices humains, 
«t de tant d'autres cruautés exercées par- 
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mi vous; lorsqti' enfin il «ut consuma ttb* 
blimîté de-la morale évsngclique, il traita 
de [a paix, mais avec le conseutenênt 
imanime de sa nation; qucliques révoltés, 
il est vrai, refusèrent de ratifier lefraité^ 
mais quel poids pouvoient avoir leurs ré- 
citunatiORs apr^s le voeu contraire, ts- 
primé librement par Is -masse entière du 

peuple! Seigneur, dit OrdaJie, 

je vous dois l'honneur et la vie, et )'ai 
fce/oin de m'en souvenir eo écoutant un 
pareil discours ! je vois avec dou- 
leur que mon libérateur est un partisan 

des rois Non , perdez cette 

erreur, interrompis -je, et croyez au con- 
traire, que je n'admire autant Charle- 
magne, que parce qu'il est absolument 
différent de ce que sont communément 
les rois. Je sais comme vous, que le* 
rois en général ne se croyent grands et 
puissans , qu'autant qu'ils sont absolus, 
c'est à- dire, despotes. Charlemagne re- 
çut la couronne avec une autorité sans 
bornes, il eut assez de génie et de gran- 
deur d'âme pour sentir qu'un pouvoir ar* 
bitraire est aussi fragile qu'illégitime; il 
Tou- 



teiAit ne régner que pair les-loht; 'îFfaW 
kiit les faire, il n'eu «ristoit' point; hd 
leul dans ses vastes états étoit ' capabla 
de composer ce graod ouvrage : maïs en 
»e dért>uant à cette "entreprise, il île s'en 
t^sWVa qne le$ pénibles travaux, et roui 
lut «a donner toute la gloire à. la n^tîoni 
H appella près de lui des députés de tou- 
les les provinces : le peuple jusqu'alors 
■TJll, et dcint aurun roi'de France n'avoït 
daigné compter le suffrage, fiit invité 
par lui k produite aussi ses représ àttans ^ 
Charlèma^e ainsi entouré de ses sujets', 
leur deCiBAda leurs conseils, leur propOsA 
ses lok, les discuta avec eux, ensuite se 
.retira '^e» assemblées,' pont lieur laisser 
Pbntiète liberté de les modifier, de' lA 
lejetter, Tin de'les approuver'^ et lorsque 
les loix eurent paSsé à la pluralité de» 
suffrages , il les fit promulguer an nom d6. 
la nation eiitière, représentée par les àé* 
pntès'de toùsTe» ordres de l'état; (5) et 
c'est un tel prince que vous «ppetlez un 
tjran! — *J Seigneur, quoiçpie 

■ (») L« Botie Cï) renToyie 1 II fia de ce volume» 
T. .. 9 



yo«9> mâùiex, ks peu^«ft qtû obiiaesift 
aux rois , sont toujours des esclaves. — 
JSom ^und le trône est fondé sor les 
loi&f ^ifin comme le pei^Iefonme la cbue 
)a plus nombreuse de l'état, les loûi dob- 
jpent être faites pour lui aup tout, la l^;is- 
Ifition doit avoir pour but principal d'as- 
surer son bonheur etsa prospérité: mais 
privé d'éducation et de lumières, le peuple > 
ne peut gouverner lui-même; il lui £aut des 
àieà' et({u'in^orte à sa félioité.les titres et 
les,XM»Ds de ces chefs? pourvu ^'undief ne 
soit pas absolu, pourvu que son pouvoir ne 
«oit pas arbitraire, qu'importe sa d^omi- 
nation? le ma^strat d'une république peut 
4tre un^rran, et le souverain d'un grand 
«npire peut en être le plus digne citoy^ 
Mais, belle Ordalie, continuai-je, reve- 
nons à nn objet plus intéressant pour tous s 
parlons d'Albion, et daignez m'apprendre 
par quelle étrange aventure vous étiez 

]u)dEeni [001 «i élog«pir dei fiin rirtide lliinolre, 
CepndMt il n'mt m pu aïoiai vrai , qnâ li conqnCte 
dt 11 Stx« ei( une uche dini 11 vie de ce grand bon»- 
mei mtii Olivier parle id comme II doit perler: 
ami le MCond veltnne, m penonntie plu tm- 
yaniil pwteniNr ce tajet un jasemeiu ptu «qaitsbh. 

■ . ';;'-"5gi^ 
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tontbée' entre l«s insjiis des brîginà» Aoaà 
sa yaleur tous a délivr-ëe. Seig:Bewr, ré* 
pondir Ordalie, j'ignore le ^om de mon 
mdigne ravisseur; tout ce que j« puïf 
TOUS- dire , c'est qae dans lUe de no* so» 
lenmités religioues, des ëtKangen s'intro* 
dnisirent daas le temple où j'étoit': je re^ 
marquai cehii qui paroissoit le maître de* 
autres , parce qu'il me r^n-doit awef 
nne.aflFectatioaqui me frappa. Peu da jour» 
Après, mon père étant absent, et: m^ 
trouvant avec peu de domestiques dansi 
Bne habitation isolée, au milieu de» 
bois, l'entendis un soir le bruit de» <iie-^ 
Taux de plusieurs carali^^ qui trarersoient 
le bois; au bout de qndque» minutes-on 
frappa doucement à la-porte; je ne doutai- 
point que ce nefiitmon père; on ouvrit hp 
porte, mais que dsvini^je, en voyant entrer 
quatre incoanus, amés de toutes piècetj- 
qui m'enlevèrent malgré mes cris et moA> 
désespoir; ils- me conduisirent par' fte$( 
diamins détournés; nous 'allions avec oxei 
extrême vitesse, l'étranger que j'avois rw 
Ama le temple, me teaodtsuFSon cheval;* 
aux premien rayon» dit jonr il avoit IcfAt 
9 s 
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la vîsière de ison casque pohr me montrer 

son pdieox visage Il y aroit plus 

-de quinze heures que nous marchions sans 
nous arrêter, lorsque regardant toujours 
de tous cotes., ' f apperçus enfin dans Y&* 
loignement un homme à cheval, alors je 
£s des cris perçans; au moment même ce 
cavalier vint à bdde abattue de notre câ> 
té, et bientôt je reconnus le vaillant Al- 
bion! ..... il défia au combat l'inconnu 

qui me tenoit, le défi Ait accepté, onmo 
mit a terre au pied d'un arbre, et mon 
Hche ravisseiu' -appellant ses trois domes- 
tiques , fondit avec eux «ur Albion. ..... 

A cette vue je sentis mes forces défaillir, 
cependant je conservai a^ez de présence 
d'esprït, pour connoltre tome l'horreur 
de ma situation; je vis. qu'il m'étoit im-< 
possible de fuir, (un tremblement timrer— 
1^^ m^ôtoit l'usage de mes jambes,) je crus 
U perte d'Albion crâtaine, et pour n« 
fai. retomber au' pouvoir du plus vil de 
t/M» les , scélérats , je - me décidai à me 
dmner la mort, favois, suivant notro 
«outume, un poignard caché sous ma cetn- 
Qire, . dont je n'avois pu faire d'usage ju£-> 
fu'aion^ car on m'aroit lié le» mains; 
.„..., Google 



Btr Crcirz. - i^y 

mais en desceodant de cherat, ee lien 
t'étoit déaou^ sata» qu'en s'ea itit apperçu, 
dans ce momeot de trouble et de terreun^ 
jUnsi pouvant dispoier de moi-mêine, j^ 
tirai inon poignard et je m'en frappai, mea, 
yeux ae fentfèrent et je eni» qu'ils ne se 
r'îUHrifoient jamais . , . . ^. . veus savez le 
reste r Seigneur. ...... Je ne conçois 

pas, repris- je,' .qu'Albion ait pfi tous 
^tter,- sans yoxm deHKUidv des d^t^ils 
«UT ydtré enlèvement et votre ransseur. 

.- Voua me parlez toujours d'Atbîo% 

répondit Ordalie; ' je vois quelle est votca 
erreur, et je vais vous- éoIairOT sur c^ 
pcànt; Avant no^ fiiueste» dissections, 
Dia famill(< étoit étroitement unie à ceH* 
de Vitikînd; je fus élfev^e a.yec sa fille; 
k pardonnez. Seigneur, aux lar- 
mes qu'on souvenir si cher m'arrache eu- 
tore. .,..,. Ici Ordalie s'arrêta . . . . . . 

tu peux juger de l'émotion que me causa 
ce. peu de motsi et avec tpiel intérêt j'at- 
tendois la fin de cette nouvelle confïdencèt 
Ordalie reprenant la parole: Va^rhs vos 
discours, dit «elle, il m'a semblé que voua 
Konnoissez Vitikiod, maii avez-vou5 vu 

■ .„..., Google 
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Géhuifre? Ce moia me bt treMAdlk- jin- 
fu'au fÎHid de fftne, je fas exceMÏYement 
troublé d'une quectioii «i s^^te, cepen- 
dant je r^ma^ -que CMImire m'^oît iiw 
cotutue, espécaitt qu'alors Ordatie m'e* 
^arleroit avec plus de détaâ. Je ne ma 
bH>[np<»3 pas, -eOe ne la diépeignit arec 
tMU le sentiment -de YaaStiê la plus tes- 
<b« et Is pJns exaltée ; en me parlant d'elle, 
fes pleurs ceuloient ioujours ; 'je ne pou- 
Tois la voir, puisqu'elle étoit placée sur 
non cheval derrière moi, mais sa voix 
entrecoii^ée me faisait assez cMuiotlis 
f excès de son attendrissement; cômlHai 
cette Toix qui me parioit ainsi de G^fr* 
faire, me paroissoît .touchante! OrdaBs 
ramie la plus tendre de Célanire, dere- 
noit une autre personne pour moi, j'é* 
{««urois le désir de revoir son visage,* 
comme s'il -m'eut été inconnu; et si la 
mien n'eut pas été couvert de larmes , ja 
me serois rétourné pour la r^arder ....•• 
Ordalie poursuivant son discours: TeJleest, 
jdit-elle, l'amie que j'ai perdue; je l'ai» 
Aïois de préférence à t<nit..... je m'en* 
Mgveilliasois de la gloire de Vitikiw^ 

.„ ...Google 



parce qo'il ëtoit son pire! Afinos lA'é^ 
toit Hier, parce qu'il «forent être son 
ifpour? ....... «t mainteudUt noktf 

sfHnmès désilmM pour ■taajoon . . : : .■ 
Ah! .SeîgiitMr, »î voiu sitvïez ccMibieit 
il e»t< afîîreux' cte se .voir séparé sans - 
retour - de Tobjet de sa plos rire a£feoJ 
tion, à qnel point tou» me ^aiadriezi 
. . .' . r . O dière[ et' senMble Orâalïeî 
îB'ëmaî-jfr, (pti peut vous ftàméte ndeûx 

que moi! , Gomme fadierois cca 

toots, aons apperçumes une troupe à» 
gens armés, ^ui venoient à bous; Ordam 
£e qui avoit encore Timagination troo^ 
blée par le souvenir de son enlèvement^ 
témoigna d'abord quelque frayeur, mai* 
bientôt die recotumt que cette troup* 
n'étoit composée que de ses compatriotes^ 
Lorsque nous eu Aunes à portée, noua 
nous arrêtâmes , «es- guerriers témoig- 
nèrent la joie la plus vire en la voyant 
ils se dtai:;gèrent de la ramener dans sa 
famille, nous nous fimes de tendres adieux 
ti je la rémtc dans leurs mains; ils pri> 
reat un chemin âifi^rent de celui que 
nous suivions, je les perdis bientôt é* 

.„_,Cooglc 
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Tue et je continuai ma roijte. Je fi» , les 
yoeux les plus , sincères pCM^r le .bo^iheur 
4e cette cba^iqaii^. Ordalie, . qvi mal^ 
ses ptèjagé& et^.l'espnt de. p;a1^,^re«ioît 
si fidèle à l'amitié! Son dernier récit 
sn'aroit dësabosé de l'idée que j'avois 
conçu des seotimens, d'Albîon pour elle; 
je m'en affligeai prgfondém^t,. car c'é- 
toit renoncer à . une illv^on, 4 .l^im^^ 
je ni'étoifi livré «yec trant^rt et dont 
Ja perte achevoit de m'ôter toute espér 
|-ance. J^ .unissant ces. mots, Olivia ie 
Jeva en apperoevant le jeune Zemni, 
qui venoit l'avertie que ses djevaux 
ploient prêts^ Conuoe les clievallers se 
proposoieut de faire une assez lou^S 
journée, ils partirent aussitôt. 
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CHAPITRE XIV. 



L'ABSENCE ET LE SECRET. 



Ut Jti ftui grands maax ii Potimi , it U iimt 
atfiiii U ralioo ni pmt riin , e'tit l'iaguHindt mr 
r/iaf aclui{ il ei qu'en tlmt. 5' lanllf, la vie y 
ion rtpBt, len miaiiry. itat tebtfpr à fui irajft 
~it tint tirjrtt >■ n'rif fo flm tir du fréstnt 
j»i di ravctiir it Imt lis tcridms fssililts st 
tiathirrt sens ciist dans Flsjrit d'à» famil fBi 
Us redaulr, ..,,.,," O- êtieiKt! t- ti^mlai! < W- 
urrt «/ funtsti état aii Pta ns ftMt jtuif fii< iu 
mtainP fis/ IS tù'lt friitnl «'tftfei'Bt lucvrsl 

NbuveKe Râloiie de J. J. Roi/siBAv,' 

Sfsif î« fvirl jfUtrgti # in flcthl ItsH 
tTclh caUmitadi * n'i dîsagi ' 

Sfeglle s^aggimtgen sTamiçizia l fui 
Cb» fra rffbezzâ imviditsi td agi 
J)4lli final d'iniidii t H sispitll 
Cens rigalf I ipti'n/idî falagi 
Ovi ta earltaii f in ruist iifinM 
Kt si via auicisia k om finsa.^ 

JL/es clieraliers du cygoe arrivèreiil 
ftvaat la an, du jo,|^c dans une .pf- 
9 •• 
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tite ville oà ils coucIièreDt. Siûrfint leui 
coutume iU &e remirmt ea route le lei^ 
demain, mais après une heure de i^- 
che, iU se sentirent si appesaâtis parla 
chaleur qui étoit excessive et se trôavè- 
rent dans un tieu si charmant, ^'ils ré- 
solurent de s'y arrêter. Ils étoient sur 
le bord d'un superbe lac entouré de n> 
checs et de mofitagoes majestueuse», cou- 
vertes de saptu»; le kc ^ étoit d'une 
^antle Rendue,- arcnt très peu de lar- 
£«ar en cet endroit, d'autant mieux qu[il 
paroissoit coupé psr une petite lie oio* 
bragée de peupler», qaî s'svançoit dans 
les eaux et formoit en face de nos die> 
Taliers un p<M0t de rue délicieux. 11* 
conjecturèrent rme cette tie étoit habitée 
par des fikÈeim , car ils virent sur sa 
rive des filets et un petit b&teau. l^ 
ciel ét(»t obscur et couvert, cm rojoit 
àéjk quelques édùr», cepettdant on na 
•çotolt pas ht moindre haleine de vent, 
l'air iioit briîiaat et caloie, les feuilles ' 
«les arbres paroi&soieot immobiles et l'an 
n'appercevoit sur la surface des eaux qne ' 
fdndulatïoa apparente qa'j formoient !<■ 

......Cooglc 



.tB»^f «n diangnot de ttmoèt oC «b 
è'j rèâédiÙBaiit. Isambord st «cm aaii 
s'uiù^ot sur on rocdier ^ai dommoit W 
lac , «c qui «e troavoit exactement en fa0k 
de la petke lie , «t le maOïewwax OIînA 
reprit ainsi k suite de soa hîstcHre» * 

Le boir du }<mc où je me aépsrti 
d'Ordi^e, je rCCroUTaï mon écU^vr k peti 
de dînanee du Keu où je devoù s^ou^ 
tm. Inquiet de ne ne pas roir «rirer, 

-il teveneât sur tes pi» as deirmt de moi, 
il m'apprit tpe Tb^stalioD Ae VitifciBd 
tvoit Àé d^trnite par )m rëvw^és, « 

-^e tes jardiu fenuoieitt «ne [«oiM^ 

.iude-pubIî<]B& M<m ëciiyer ajouta, quH 
n'aroft «etem no logement dasa i«« 
petite -maiton -tintée- tijat «iipria de l'a»- 

-lÔMane deneniv de Vitîkinâ. Goianae it 
aderoit dem» doubel- ces ifiTomatioB») 
nws Bou* tr B« W >B>e » à Tena-ëà d'wn bml. 

^ous BC pouTOtts, ane dtt non rfcuyfl^ 
entrer id i f^evalf «e» pifiiMati<Ms «odt 

-c« qM t» gens ' du 'p*7» kjtptâlebt ' vm 
boii «acre;' U-n'esl ]^;pe#nti* d'y ^rit« 
|>aUw d'aniiMMnJG. 'Maby -jp«l^»A'*^-4 

"ntra iB^M)|i tttt''aa'b<Mit^4w«t'{MW> 

0. ...Google 



itnie, A cet lAots je m»- pied àteitt, 
je donnai Onut ciieval' à, mon écuyer, 

* qui prit un autre chemin, et j'entru seul 
dans le bois. Ge lieu eouGacré oEfroit 
un coup d'oeil singuHer et nouveau pour 
itioi ; presque tous lea «rbt^ «toieot 
.jebargés d'offrandes et d'i^er^Miotu ; ici 
,Ies runeauz Aexibles d'un pevj^èr. jdoy- 
«ietU sous le poids des guidacdes de 
fleurs; là sur la doie d'un sycomore oa 
appercevoit ua., tA^hé» d'armes;, plus 
iloin àa Bidieu . dès. brandies toûXTuas 
d'un- laurier on' T>o;^oit s'ëj^ei^ et Eottcr 
aiL gré des vems ua drapeau «ctorieux 
«aju doute, ou eooiquis sur l'e^meaù; 
courent au ]^i«d d'un ehên* ou d'un tiU 
^ul, bériisës. de piques,, de luices : et. de 
javeiLots^'on.tFOUvoit Ma arbuste . odonfà- 
«a«t pai^'de- plu» dou$e»..ot£randes; un 
rosier ovi L'on avc^t attafibé> uoa i:erbieiUe 
légère reœpEe- de fruits, va biien;.iui0 
couronne £c»inée de sinples fleurs des 
.çliaq()p9;,^}-'adinûrai ;SnrtiO)U à côté^d'un 
«ïpprbç. sajà». fpà jp?W*ïiti.deç,, safqftoi» 
«. 4*8 . : ejapabaJeS;,. i deipi,. j«iat«», jnyrthe?, 



igienlet,' etjsur Fauft-e fHr m<J! tlft ttiurti^ 
rj^ed avtisteincttG «abouré^de fJeUaiu .dfi 
■lys' et de roies. (G) Plusieurs penomiet 
se pramenoieht- dans ce. boit, oa s'ap- 
pe^uC £acilemeHt qit&j't^tois un étr^tiger, 
et -deiHE oui:.tr(»ft , homme» s'apfwoc^apt 
de xioii, iKivfi entrâmes en conversation. 
h» n'apprirent, : que la plus grande partît 
de- ces . arbres étoit cojuaecée. aux. divi- 
lûxé&f obîet de- leur culte reli^eux^ et que 
^^a'utres arbres, l'étoient^à la ^oâ« des 
•Otoyeai»! .morts ou mvsmsy c^. .ayoieqt 
illérité'i -cet honneur : pi«r > Jews. Tettiis ou 
'leui'S' esploitsi,' Catoaae i'aa de cesliom*- 
nés nl9lldonQ0H1'cA^e-explîcàtioB, noua 
nous trauxdmes- aupiiès de -deux arbaes 
aouveUement eoii^ et le seaoà poniv 
«ulvant «on discoiirsr ■ ye{j'«a- vous ces 
.deux' &au€Ji»s^< nie^ dittiJ^ctétoient, il y 
A quel«[uee mois, 4eax ormes majestueux, 
• Aont le« têtes altières s'éievoient au-des- 
sus de .MUS, les- arbres de cette, enceinte; 
-do» .-iguirlaotb' de' kuriers lés ^ iisissoic 
lim*.»,r*tutc«i,MTous eussiez.àlors ladmii^ 
ies lor^mtos; ijui les décoroient, les.cnih 
tametf' I«S'l>oud!îers, le» âendacd«>. dér 
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•Aonilles gtoiieaMs ravies «tôt JtançoîftI 
-*....'. enfin ces deux artwet ëtoïeat 
consacrés k Vitikind et à scHt lîeut»- 

■unt Tojonez les yeux de ce 

tàtii, continua -t -il T ce gnuid espace 
■^e vous ^percerez, et ^ui n'wtsépMté 
■de ce boâa que par sue kaie, c'écoient 
Jes jardins de Vitikind: m aintenant ik 

appartiameat an public là je 

Senninai cet oUfetien; en rq>reii8nt ma 
-promenade^ mes saKOnt me quitterait:' 
.je soucis du bots, et je fiia ■ptaaârefot- 
-session de mon noureau logem&it. L9 
isidemain, « la pointe du jour, je me 
vendis au jardin de Vitikind^ me ilattaat 
t^'à cette heure fj serais setd et que j'y 
-pooiTots T^ver en U»ect& £n e£Bet jen';f trou- 
•vai personne; f ^jron^ la plus vire émotion 
en entrant danx cet enclos que Célaoite 
avoit pareouTB tant de liûs; jeregardois 
avec atte&dri&setuent tous les objets qi^ 
m'entouroïenty les arbustes, les .Aeun 
^e peut-têtre elle- avoit ptmtées ou icul» 
-tivéesJ je la tojois partout, 'je croyoia 
«nrouver et surrTe lai trace de -vn pas; 
-k ..... , cUc apassé-U^ disojs-je, eUa 

' Coogio 
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s'est assùe »nr ce banc, eHe l'ert repo- 
sée ^ sous cet ombrage! hélas! set jouia 
«ouloient alors dans une douce tranquil- 
lité! leB sentîmens de la nature, la ten- 
âre et paisible amitié sufflsoient à ton 
bonheur! . i , . . îà l'inquiétude dévp» 
rante, tes r^jrets amers, les combats dé- 
chirans d'une passion impétueuse, n'agi- 
tèrent jaOïais son Jtme! . : ...' «Ile ne 
me cdinôifisoit pas! ....... eiïe fut 

heureuse ici! < ... et Diaiiit«iant! ... 
die touflre! tSe gémit, et tous ses maux 
sont mon ouvrage! ..... Je d^loroît 

ainsi son sort et le mieii, lorsque tout 
à coup, au détour d'une allée, je vis 
paroltre mi vÀiérable vîeiUard qui ^a 
tonte iDOn attention; d'une loaîn il t«- 
Dott un ]ong vase et de 9' autre un arro- 
soir* ■ En m'apperctfvant il Et un moit- 
Tement de surprise, et so» visage ef- 
prima une sorte de frayeur qui me â'ap- 
pa. B parut vouloir se retirer, pî m'a- 
vançai vers lui, et je hiî âenaDdai,.d'où 
pouvoit vratir l'espèce de crainte que je 
aeaiUois lui înspirw. . 11 vit a mon ac- 
quit qa* i'étois étranger, «C il eut l'air 
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de se rassurée Je riens, me dk-îl, tA 
tirer es jardin, nos nouveaux chefs ii^e 
l'oot penoia, il» m'ont laissé cet emploi 
que )'exeBce depuis soixante ans!..,. De- 
. puis soixante ans! interFOmpis-je virement, 
-quiù! respectable riejjlgrd» .vous étiez 
' donc ici lorsquB . cette niaiaoa apparte- 
-iioat au grand Vîtikfnd? .... A cette 

■question, je YÎi les yeux du vieillard je 
: re^lir .' de. larmes , il fut un moment 
.sans répondre, ensuitie reprenant la p4- 
n>le: Vitikittd^!- difr-il, je l'ai vu aaltre! 
-~]'e Au (ardiiuer. de ïon père^ jft. ai» le 
;tienl ...... ces foibUs- bras- appesas- 

tis ptu" râg«, onï port^; plus, d'une foïs 
c^ ginmd gaerrier' dans sa première eo- 
fance! ,.-■, ... .■ Bt sa fiilel .■- .• . . eoB- 

bien de Coi» dan* son. berceau n-'a-t-eïjt; 
pa» dormi' sur- mes genoux i. .-, . . 0! 
moir père, m'ëcNa^-je en me jettafit au 
cou du vieillard; je n'en pns dire da- 
vantager mes pleurs me eoi^èreuli la pa- 
role. ' L«-.twQ jaEdiniev étrangement i sur- 
pris' de cèr transport, -me regftrdoit, me 
questionnoÎË et pleucoit Avec moi. £s- 
fin; je lui -^, q;ne j« -coimoifsois , ViU- 
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Tsjnd ft que j'avoù poitr ^lui ' aiitam de 
tendrefSQ t qae, d'âdiBîrai^fui* . : Peaidant ce 
discQur^. U JQi6 briUcHt dam> Ie& yeux 
du làeiUard ;. (Rendent U nt'^ortA. « ne 
pas montre^, de tels sentiqjieiis dads dea 
lîeijtx qui nl^toient .remplis que de&^eit- 
nemis; de Vitikind. Je voulois lui faii** 
enpo/'e [quelques . quâslÏQm, binais il mu 
tgiitXif en. me difaid:, . que ^ii diiu <M 
momeiit il étoit surprit par ug ha|>itanf 
idu pays, il courroit beaucoup de ' dan- 
ger-s. Je- n'en- pas savoir davantage. 
Cette découveiEe ai' enchanta, il m'étoit 
«i doux de trouver un homme qui avoit 
yu Célanire dans son enfance et dans ta 
prenûère jeunesse, avec qui je pourroi» 
parler d'elle, gui m'iostruiroit de tou» 
les détails- qui pouvoieat ra'intéresser!.... 
J'attendis. la, Ha du jour ftvec impatience, 
espéraiit q^e le vieillard reyiendroît le 
s^ir dans }e jardin; ;ea effet, je l'y re- 
irouvai, mais comme il y ^voit du monde, 
je remarquai que la crainte d'être ob- 
servé le gènoit beaucoup. Je, lui deman- 
jdaî, où étoit ^a demeure: il me réppnr- 
jilt,- qu'il h^bitoit-.uœ petite. .cliaumusrs 
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titti^e k l'extrémité du jardin, tt tpt'û 
s'aj^elloit Tc#AL. Arec {%s r«u«igne- 
meas f» me vendiB le }eiuleniaia matin 
fchea lui, «uviron imè heure après le le- 
Ter du 5c4eil. H revenoit da jar(£&, et 
il ' parut m& voir arec -^plaisir. Je' le priai 
d'aboFd de m' expliquer, quelle espèce 
ct« risqué 'il auTOit pu courir la' veiUé 
dcns la' matinée, si l'on novs eut sur- 
pris ensemble. Ce n'est point, répoi»< 
dit-il, parce que j'étois avec vous, car 
si j'eusse été seul, je me serois trouvé 
dans Je mêtae demgep, parcc^^ favoi* 
passé l'heure où je pouvois sans risqué 
être dans cette situation. Et quelle si- 
tuation? iftt^Tompis— je, il m'est impos- 
sible de vous comprendre. Je le croîs 
bien, reprit-il en soiiriant, et c'est un 
mystère que Je ne piris vous révéler. 
Os piiroles excitèrent en moi la plus 
vire curiosité, mais Topai fut inébras* 
" labre- et refusa positivement de m'erpli* 
quer cette énigme. D'ajIIenrs il répon» 
ait frauf^eraeut à toutes mes questions, 
voyant, disoit-il, qu'en effet faimoi* 
son «râltre. Comme i* Rnroîs qu'on ir»* 
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toit ayec la plus grande rigueur toiw 
ceux qui avoient éti attachés a Vitilund, 
je demandai à Topai, conanent il avo^ 
pu se soustraire a ce sort contiHun. J'ai 
quatre-vingt ans, me r^ondit-il, on n'a 
rien à redouter d'un vieillard sur le bord 
de sa tombe; j'ai dit qu'il n'auroit tenu ' 
qu'à moi de quitter ce canton à la pre- 
mière nouvdle des progrès de* révoltés, 
qoe j'aurois pu vendxe avec avuiug* 
non petit bim, et cela étoit vrai, mais 
que j'étois attaché à cette terre que je 
cultive depuis tant d'cmnées, et que je 
désirois^ j mourir. J'ai deux petits fU^ 
dans l'armée des révoltés, ils ont ren* 
du de grands service* à leur parti; et 
par considération pour eus et pour mon 
âge, on m'a traité avec humanité, on 
m'a conservé la direction du jardin de 
-Vitikind, et on me laisse paisible dans 
na chaumière. Mais, poursuivit le vieibk. 
lard, il n'y a plus de bonheur pour moi^ 
j'ai vu couper les arbres consacrés à mon 
bienfaiteur, j'ai vu de même jd>attre 
dans son jardin ceux qu'il avoit consa* 
erés'liii-métne à ses amis, ir ses pareiu, 

, > Coogic 
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dans son propre endos, suivant l'osag* 
du pap ; . j'ai tu démolir sa maison! ô 
quelles larmes j'ai versé en voyant tomber 
ce. toit hospkalier, sous lequel, l'étran- 
ger, le voyageur et le pauvre furent tou- 
jours égalemeiH accu^Ois !..,..., Enfin 
j'ai la douleur de ne rencontrer que d<et 
ennemis de Vitikind , sa gIoir« et sdb- 
laloge ont retenti pendant treize ans à 
mes oreilles, tout ce pays étoit couvert 
de ses trophées et des monumens-- de 
ses victoires , et maintenant je n'en- 
tends plus que la voix de la haine e» 

de la calonuiie: et je suis forcé de 

me taire.,.,..*).... Ah! j'^merois mille 
fois mieux vîvte au fond et un désert! 

Eh bien, mon cher Topai, inter* 

rompis-je, qui vous empêche^ de quitter 
ce paya? manquez-vous de moyeo» et 
d'argent, je vous en fournirai; n'avei- 
vous personne pour vous accompagner, 

*) Ce lin£ige ae pirotc gatm celui d'un jtrdinien 
hiaii ÎJ Tiut oljicrver que Toptl parloit' diut m Jingue, 
et qu'Olivier dan» ion- rédi i rm nmi induisini Kl 
ditcoun en fnnçirfi , n'en rend ^e le tcu et nea ia 

•iprctjion;, 
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|Mir Teus aider Jt former aîlleun yotro 
établissement; je vous conduirai, je mo 
charge de tout...;... fidèle serviteur dj* 
Vitikind, digne ami de sa famille', pai^ 
les librement ec disposez de moi. . A 
ces mots le sentible vieillard me prit )d 
main et me la serrant avec un profond 
attendrissnneiit: O bon jeune homme! 
me dît-il, voua me donnée les première» 
consolations que j'aie reçues depuis sue 

mois! mais j& ne puis profiter de vos 

offres, il faut que je meure ici!.... — Et 
pourquoi i* craignez-vous la fatigue d'u4 
voyage.' — Non, j'aurois encore assez dd 
vigueur pour fuir les ennemis de mon bien* 
faileur. — Vous ne pouvez donc vou» 
r^oudre à quitter le canton qui. vous a 
Vu naître? — Tous mes amis ont dis* 
parus de' cette terre, les hoQimes. qui les 
ont chasst^s, sont violens et cruels; , il* 
parlent de liberté, mais ils -agissent ea 
tjTans: ô! sans doute,. -je quittei;oi& sans 
peine des lieux que je ne r^connois plus! 

— Pourquoi donc y voulez-vous 

rest«-? — Pour remplir un de™^'' *^- 
cré? — Q"^ dev^f — ; N? in'în» 
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terrogM pins, je ne pourroî» fWK t^ 
pondre. Ces mots nùrent le comble à 
ma coriosité, d'autaot plus que d!a]»i« 
l'attadiem^ paftsiomié de ce vieillard 
pour-Viiikind, j'étoia «ùr que ce devoir 
myst^riBux ^toit relatif à. son maître. Je 
n'essajai point de l'engager à me coih 
fier cet incomprâransible secret, ma pre* 
jnière tentatire m'aroit trop fait con- 
noitre, que toutes me» prière» à crt 
égnrd seroient inutiles. Je tournai la 
conversation aur Gélanire, dont je n'a- 
Toi» encore o»é prononcer le nom. Je 
lui dis, que je la connoiasois aussi; et 
quand il sut que je renoîs de la qnit- 
ter, il m'accabla de questions à son tour. 
Combien s'accrut mon intérêt pour et 
respectable vieillard', en voyant la vire 
affection qu'il conserroît pour la fille de 
son bienfaiteur! Je lui d^nandai s'^ 
aroit eu avec elle quelque relation par- 
ticulière. C'étoit moi, répondit-il, qu'die 
cbargeoit du soin de découvrir le» in- 
fortuné» du canton ; je l'ai mille- So» 
' Conduite dans la chaumière du pauvre; ôî 
si rOui ' aviez - YUf «binme elle saroits** 
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tMKiV H co&solen }«*; iB«IlieutVllxI.....i.« 
(fabord elle |^euroît arec eux, et pieu* 
mît «ocore ^And elle an>it- fui -leur» 

Isnnes.. Elle reaoit aouTent dans 

ma cabane; votu Yoyéz comme . Finrào 
tieur en est joli; c'est elle qui s'est plue 
à l'embellir; ces belles Battes de jonc^ 
ces corbeilles d'ua osier ai En, ces ra- 
ses de libations, tous ces meubles enfin* 
lODt des dons de -Célanire ; elle a doté 
mes petites ^es; c'est elle qui les m 
mariées!. ...... et quand j'dtois. malade, 

elle m'apportoit des simples qu'elle' avoit 

cueilUs et préparés pour moi! elle 

aroit un petit jardin particulier à l'ex* 
trémîté de celui de son père; là diaqua 
jour je cultirois avec ^le ses plantes et 
les fleurs..... — Ici f interrompis To- 
pai pour lui demander, si ce. jardin de 
Câanire n'étoit pas un endos entouré 
d'une haute palissade, que j'avois re- 
marqué !en me prommant.' C'est j'ust^ ' 
nent cela, me répondit -il. O! mon cher 
Topai, repris^îe, conduiaez-moi dan» 

cette enceinte, je vous en conjure! 

puîs^'eUe est fersoée et qu'«lle.rous ap<h 

.„..., Google 
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|»itîent, j'kiinerbn bién^miettl: rb'yftêi 
mener que' dans le jarditi de Vltikind, 
qui- efitrilertaiu' public.'' A Ces motf '!«•* 
pal secoua la tête, <en'mc regardant tri»- 
tertiedt. VioTO»m'afBigez,:Bie rfil-iil, ■»:'«« 
ania ' wne peiae ^oHr moi de vous réto- 
•erune'^jiode qui pamie d siniple, n^ 

je ne puis >"ous conduire dans ce lieu 

et vous me -causeriez un véritable cha* 
griiii n vous insistiez là-^dessus. ' Quel 
étoniiant mystère! mSécriai-je.t.... Écou^ 
tez,ireprit Top^ly jp n'ai déjà eu que 
trop de copilance en vous, car je'n'au- 
F0Î5 iamais dû vous laisser .soupçonnée 
qu'il y a des secrets que je dois garder; 
•ï vous disiffl seulement le peu qui m'esC 

lichappé, vous me perdriez!. ' Qaoi! 

Topai, fiai dis-Je, doutez'-.vous'de ms 
discrétion ? . j . i ^ . . , , . . Non , répondit- il, 
nuis: du moins je dois l'éprouver- arant 
de me livrer entièr^nmt à vous.- Cett« 
xépotiset nie donna l'espérancei d'obtenir 
avec un peii de tems un secret que j^ 
biûlois de savoir; j'assurai Topai qu^ j< 
ne rimportunefois plus de questions, <^ 
}4 ile>quittai i'esprit et la coeur' ^«le* 
ment 

■.„_,CuogIc ^ 
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««t t^n^Jis . de lout ce que je Tcnoï» 
d'entendrb. Je passai près d'un mois 
delà sorte, voyant tous les jours ce 
TieilUrd., lui' apportant sans cesse tous 
les pr^sens qui pouToient lui être agrd- 
.ables. Il paroissoic touché' de mes soies, 
de mes [attentions ; il étoit bieu convain- 
<a que j'avois pour Vitikind tous lea 
.sentimens d'un fils. . Cependant je ne 
.faisôis aucun progrès dans sa conGance, et 
lorsque je hasardois ui^e .question, il irie 
tappelloît ma promesse et refusoit po- 
, litivement de me répondre. Enfin ne 
potiyarit , plqs supporter cette incertitude 
et l'excès de ma curiosité, je pris le 
parti d^eisajer de surprendre le secret 
^u'oa ne vouloït pas me confier. Ce 
que je désirois le plus, c'étoit de pou- 
voir pénétrer daas le jardin qui avoit 
appartenu à Célanire; je savois que le 
' TÎeillard j alloit tous les matins à la 
. poiate du jour, lui seul en avoit ,1a clef; 
cette précaution n' avoit rien de' stirpr^ 
Mot, c' étoit une ancienne habitude du 
ïeins même de Célanire, persoime n'en- 
t*^it dan« ce jardin que Topai et s» 
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jeune maîtresse. Je me rendis au miCen 
de la nuit auprès de cette hante palis- 
sade, dont mes yeux tant de fob aroient 
mesuré l'élévation; à côté delà porte ëiolt 
un cpai* buisson de laurier, je me ci- 
chai derrière et U J'attendis Topai avec 
aUtànt d'impatience que d'inquiétude. 
A peine une foible clarté commençoît à 
dissiper les ténèbres, que j'entendis^ le 
pas tardif et pesant du bon jardinier; 
mon trouble étoit extrême, je me repro- 
chois vivement d'avance celui que j'alIoîJ 
causer à ce vieillard.. — . Il s-' avança len* 
temént et- ouvrit la porte ; au moment 
même je nie glissai derrière lui et j'en- 
trai avec lui dans le jardin) il ' tressaillit 
en m'appercevant, et dans 'son effroi il 
laissa tomber un rase pTéin de vin (p^ 
tenoit. O jeune homme! s'écria-t-if , quai* 
action faites-vous là!... 'Sans doute ^e 
est (jondamnable, lui dis-je, m'ais bnid 
Topai, yoùs-refusez de 'me confiervot» 
secret, apprenez les miens! j'ai sauvé 1> 

vie de Vitikind et j'adore sa Elle! 

je l'adore en vain, elle ignore cet amour 
malheureux...... j'ai du Ta fuir>.>** 

je n« suis venu daas ce pays, que pa> 

t;uogic 
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Wtpi'i] fut le tita .je suis siîr 

ijae le mystère ^e tous me ca^ez , 
Ti^arde Cëlaqire ou 4on ^ ère, jugez s'il 
iJoic m'iotëresser! Pendant ce dis- 
count le vieillard inomobije paroisioit Ira^- 
^ du plus profond étonoemem; comtife 
S gardoit le sileoce, je repris la parole^ 
Je ne ïuis entre dans ce jardin , lui dîs- 
^'e,. que dans l'espoir de. te fléchir; ne, 
•orains point que j'y pénètre malgré toi : 

-parles ! I si. tu l'exiges , j'^ rais sortir 

■k l'iastaiit même! Est-il possible,, 

'■iit en^d le vieillard , que tous soyez ce 
((KMTÎer généreux qui, sauva les jours de 
mon maître? Tien*, répondis;-je, en ti- 
•ta&t de mon sein tna précieuse écharpe, 
^k recsnnois r tu cette, écharpe^,, oBvrage 
ide Célanite^...... Oc'en,est aAjez! s'éqia. 

!le;vif91ard en venant- des larmes dejoie» 
ije sais quen eifet cette échacpe fut don- 
née. je la reconnois, j'ai vu ma 

ij^e ùjaUresse y travailler, j'ai vu Vj- 
'tikind la recevoir de la main de sa fille? 

- viens, pourtutvit>ilarec transport, 

■*iens, tuis-raoi, je yais aussi te récom- 
■ penser. Ed achevant ce» mots, il m'en- 
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traîne; le aentimenC et la joie - raniindiot 
ses forces; nous traversâmes rapidement 
nne allée couverte, au bt>Bt de lac[u^ 
SI s'arrêta brusquement. Kegarde, ine^diP- 
!!■, regarde cet arbre ' consacré par Cela»- 
□irel..... Alors je vis ub iorbi^r' d'uM 
"élévation prodigieuse et couvert de c« 
bdles grappes d'an pourpre brillant qui 
font ressortir avec tant d'éelat'Ja'V8rdi»è 
foncée de son feuillage; je m'en appro- 
che et - je dJcouvee sufcpelidses à l'une 
de ses branches, irae dia:Jne d'br et une 
longue' trôsse'de «hevein btonds!.;.. O! 
généreux jeune homme, s'écrie te rieâ' 
lard d^e tOItc entfefioupée, jëtlô"!* 
yeux sur l'inscription!.!.. .. Que demAS- 
je, Ifcanrt)ardJ '«n lisant sur Tëcorc* A 
l'arbre';' c« mott' tracés de la roam * 
'Célanîré: a'tt tiBinATeuR in Mônr tittU 

' Je tombai sur mes genoux, (f> 

élevant les bras vers ce respectable nxf' 
nument de tendresse filiale et d'aiBOtzr- 
mon coeur pénétré d'adraifatiOn 'et 'àe 
' reconnoissanc«, étoit eti mèote tems bris^ 
'de douleur* le inmimeat profond et dé- 
chirant d'une peite irréparâbTe, me ri- 
rissoit toute la douceur d'une découverte 
.„,.,CoogIo 
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si toBsbante! Cependant je ne pou- 

Tois m'airadier de cet ' arbre chéri que 
ye.teooii étroitement emt^r^sé- les crain- 
tes de Top^l ne lui permettant pas de 
rester phis long-tems dans ce lieu, il fal- 
lut céder à ses instances et sortir avec 
luL Nous rentrâmes dans sa maison, et 
1^ ce bon vieillard me donna l'explica- 
tion de totite ta conduite. JI m'apprit 
gue Çëlanire avoit consacré cet arbre 
aussitôt après le. retour de son père, que 
J'pa ayoit cru,. tu^. ou fait prisonnier. Cér 
Unire, poursuivit-il, voulut, je ne sais 
pourquoi, que cette action fut ignorée. 
J'ai toujours soupçonné, ajouta le vieil- 
lard, qu'elle craignit peut-èire qu' Albion 
n'en fut jaloux, car elle n'avoit jamais 
rien fait de semblable pour lui Quoi- 
qu'il en soit, elle me mit seul dans cette 
confidence; on venoit rarement dans ton 
jardin particulier, mais pour mieux as- 
«u-er son secret, elle me le donna, et 
de ce momemt cessant tout à fait de s'y 
promener, et moi de mon côté ayant ton- --■, 
)0)|rs le, soin d'en emporter la. clef, per- 
KHUo* c'y vint .plus, et, ce petit encio» 
JH*t .^ùç^ôt, oubliç. Ce fut la nuit au clair 



â2a Les CuivaliIeiis 

de lune qu'elle coassera «on arbre, é'^ 
toit Au. commencement de l'été;- stvi j« 
fils témoin de cette cérérfionie reHgieus^ 
après avoir selon l'iuage invoqué à haut* 
voix les dieux tutélaires dei bois et dei 
vergers, eHe se tourna vers l'orient et 
fit une prière secrette : cette prière fat 
longue, ta luné brilloit et donnoit sur 
son ^'isage et je remarquai qu'elle p'suroî& 

Tout à coup le tems $'obscuTcit| 

bientôt le tonnerre se fit entendre. 

Cétanîre se rapprocha de moi, je lui pré- 
«entai les nsts qui' contenoient les libi^ 
lions sacrées, elte répandit le laît et b 
vin au pied de l'arbre, puis joignant la 
mains: O toi! dît-elle, dont je ne coonois 
que l'dme et la générosité, toi qui san» 
doute ignores jusqu'à l'eidstence de Céla- 
nire, magnanime guerrier, ma bouche n» 

t'exprimera jamais ce que je sens. 

mai* du moins elle te bénira chaque joor 

paf ta vertu, semblable kux dieux 

immortels, et comme eux inconnu, tu ser- 
ras l'objet de mon culte secret!.... pui** 
se-tu jouir d'un sort prospère et si toi 
coeur sensible i'ést donné , puissent te^ 
voeux être entendusf.,'.. . . ' PendaiU *« 
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disçoivs. Itobseorité «derint si grtnde, que 
je ne voyois plus Cëlaiûre qu'à là lueur 
des éclairs; quand elle eut cessé de par- 
ler, elle grava l'inscription sur le tronc 
de l'arbre, ensuite elle ôta la chaîne d'or 
qu'elle avoit à sooacou, et la nouant à' 
line de ses tresses de cheyeun qu'elle cou- 
pa, ~elle attacha cette offrande à une 
branche de feuillage; dans ce moment, 
l'orage redoublant et Je tonnerre éclatant 
%vec violence, le jardin parut tout en feu; 
Gélanire saisie d'effroi, se laissa tomber 
dans mes bra?:- O Topai! $'écria-t-elle, 

quels sinistres présages! C'éroit la 

fin de la tempête, bientôt les louages se 
dissipèrent, le ciel redevint serein, et je 
conduisis Cislaniçe jusqu'à la porte de la 
tnaisou.' Depuis ce Jour Célanue iv'a ja- 
■nais manqué de venir chaque malin au 
lever de l'aurore, arroser l'arbre consa- . 
cré (7J, Enfin son père l'appellant en 
France, elle fut obligée de quitter sa pa- 
trie. Le jour qncme de son départ, nous 
allâmes au petit jardin, comme à l'ordi- 
^ùre; elle étoit attendrie, et je pleurois: 
après avoir fait les libatioui! accoutu- 
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mées, elle resta debout et immobile âe> 
vant l'arbre, en le regardant fixement, et 
après un long silence: AdieufTopal, me 
dit-elle; et se» larmes étouffèrent sa voix! 

mais tout à coup se rapprochant de 

' Bioi: Ecoute, me dit-elle, je connois tOB 
attachement et ta fidélité.....', cet arbre 
m'est ctier, il m'est douloureux de l'aban- 
donner; jure-moi de ne quitter jamais 
la chauRiîére , et de'me suppléer cliacpie 
jour dans ce devoir reli^eux! j'en fis le 
serment, ( et chez nous un serment est 
inviolable et sacré.) Je Tui promis que je 
mourrois ici ,' que jusqu'à mon dernier sou- 
pir je cultiverois cet arbre; et' que lors- 
que je sentirois ma fin approcher, j'en 
détacherois son oCTraude, que j'enferme- 
rois daus uiie cassette, pour la lui faire 
femellre après ma mort. Elle parut sa- 
tisfaite, elle m'embrassa, et me força d'a(> 

cepter une bourse pleine d'or Tels 

Tmeut nos adieux! vous vojezàpré- 

sent, continua le vieillard, pourquoi je 
crains d'être surpris dans ce jardin et 
pourquoi j'y vas de si bonne heure; je se- 
rois perdu si l'on saroit que j'ai dérobé 

.„„,CoogIo . 



SO CyCITE. 323 

à la haine des ennemis de VitikintI , un 
arl>re consacré par sa fiUe!....J Qtiaud 
ks révoltés s'emparèrent de ce lieu, fa- 
vois. comme ancien serviteur de .Vitikind 
tout à craindre de leur fureur; je pou- 
rois fuir, mais lié par mon serment, je 
restai: j'ûtai de l'arbre consacré roffran- 
dede Célaaire, je le cacliai danslaterrej 
je couvris l'inscription arec un peu de 
mousse, et je me tins tranquille dans ma 
cabane. Les révoltés arrivèrent; heureu- 
sement pour moi mes petits fils vinrent 
aref:.eux, ils m'obtinrent - un traitement 
favorable; cependant on me demanda la 
clef du petit jardin, pour voir s'il ne 
coatenoit pas quelque arbre consacré , 
(car comme je vous l'ai dit, on les abat- 
tit tous; ) on visita ce jardin, on n'y vit 
rien de j^uspeçt, on me, rendit ma clef, 
etld^uis- ce tcms personne n'a deman- 
dé à y .entrer*, Je fus effrayé en roua 
TOyant la première fois , parce que je 
portois outre mon arrosoir un vase de 
libations., , et qu'un habitant du pays au- 
rçit pi^ recparquer qu'on n'emploie, ces 
vases que pour des arbres consacrés. TO 
lO ,, 
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^eux juger, Isambard, de l'impression que 
produisit sur mon coeur uii tel récit!. ..^ 
Je ne cachai point à Topai, (|ue n'ayant 
TU l'arbre de .Célanire qu'un instant , j'a- 
rois un désir passionné de le revoir, et 
je Je "conjurai de me permettre de passer 
la nuit suivante dans le jardin*, et de m'y 
enfermer le soir même; je laî promï» 
d'en sortir le lendemain matin, aussitôt 
qu'il viendroit me cherdier, et j'ajoutai 
que janiais je ne renouvel 1er ois cette priè- 
re. Topai fit d'abofd quelgtiei dif&cultés, 
mais enlin j'obtins son consentement. 
Trois heures après le coucher du soleil, 
je me rendis chez le vieillard et il me 
conduisit dans le petit jardin; ainsi que 
nous en étions convenus , il m'y renfenna 
et eiiiportaf la clef. Nous touchions aux 
derniers jours de l'automne , le tems étoit 
frais , mais serein , le icintillem«il des 
«toiles, la clarté de la hme, le calme 
profond qui m' environnoit, le parfum dec 
Aeurs, la nuit, f heure, le mystère, tout 
rappelloit à mon coeur un souvenir dé» 
licieuK et' déchirant!..'.... les'' idées^ li 
cIi«rÈs que me retrai^it l'imaginatiou^ n'a* 
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^soient que sur mes fiça»; ^irr^, éper» 
du, je n'en étois que pliu infortuné; au 
luilieu de» plus douces et des plus vire* 
sensations , un poids affreux oppressqit 
mon âme ; je ne retrouvoi» l'image du 
bonheur que pour mieux en sentir ta per* 
te; et l'enchantement irrésistible des illu- 
sions qui m'entouroient , ne serroient qu'à 
rendre plus amers et plus profonds les 
regrets d'im amour sans espérance.' Le 
' trouble inconcevable que j'éprouvois , me 
eatisoit Une telle distraction, que je £9 
deux ou trois fois le tour du jardin 
avant de rencontrer l'arbre consacré; en* 
£n je l'apperçus, je m'arrêtai en tressail- 
lant; je ne sais quelle idée confuse 

me faisait craindre d'en approcher! . ...: 
je pressentois raguement tout ce que j'al;> 
lois ressentir, je me redoutois moi-mêm^, 
cependant je m'avançai avec un saisisse- 
ment inexprimable, j'entendoîs le bru^t 
léger de la chaîne d'or suspendue auf 
branches et doucement agitée par le vent; 
ce . foU>le son .retentit jusqu'au foud de 
mon Âme!..... j'apperçus la longi^e tresse 
de cbereux! j« m'iappropli^i, ,\& me 
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mis à ' genoux- snr un petit siège de ga- 
zon «[ui se tTouroit au pied de l'arbre; 
dilns ce mouvenient , les cheveux qui se 
balançoient mollenieiït dans les airs, vin- 
rent toucher mon visage! ô supers- 
tition de l'amour!.... cet effet, si simple 
du hasard fut on prodige pour moi; 3 
me seoiMa, qu'un pouvoir sut^atnrel ani- 
moit CCS chei-eux , et que la simpathie 

leur donnoit la vie et le sentiment! 

Je les saisis avec un tel tremblement et 
'nne si Vioteote palpitation de coeur, que 
■j'étoJs fret de m'ëvaaouir; je les arrosai 
"dé larmes et je restai long-tems dans cet 
état, privé de la faculté de penser, de 
réfléchir, avec une demie cônnoissance, 
vais profondément pénétré , n'existant 
"que pour aimer, el n'ayant conservé que 
deux idées distinctes, celle d'un amour 
insurmontahie, et d'une absence étemelle. 
£nfin reprenant peu à peu ma raison et 
mes sens , je fixai sur l'arbre mes yeiw 
inondés de pleurs: ô Célanire! m'écriai- 
je, c'est- ici, c'est la nuit,' c'est à cette 
heure même que vous avez consacré cet , 
arbre!.... cette dialne-d'or détachée de 
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totr* sein, ces cheveux sont les TÔtresi 
ce Alt votre maia qui suspendit ces pré* 

rieuses offrandes! - îd la piété filiale 

et la reconnoissance ouvrirent votrecoeur 

à l'amour! ici roUs invoquiez le ciel 

pour moi! ici vos pleurs ont coulas 

je les faisois répandre, vous m'appelliez 
ïn vaiii, votre voix, vos Voeux et vos 

l'egrets se perdoient dans les airs! 

et moi, que faisois-je alors?.... O pen- 
sée qui confond mon imagination! pen- 
sée insupportable! vous m'aimiez et j'é- ' 

tois insensible pour tous! ici tous 

n'étiez occupée que de moi et j'ignoroii 
TOtre ecistence, et mes désirs égarés se 

portoient vers un autre objet! Ah! 

sans^ doute, je n'aimai' jamais avant d* 
vous connoltro!.^.. mais je profanois Ift 
nom de l'ainonr, 'je croyois parler soû 
langage, et je ne vdus avois jamais vue! 

à ma .Célanite! malgré tout ce qui 

nous séparoit, malgréla haine et les san- 
glantes dit'isions de nos nations ennemies , 
le sort a voulu réunir deux coeurs foiv 
mes l'un pour l'autre..... il nous a rap- 
prochés, no» âmes se reconnurent et s« 
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c^tnfbqdirfsic ensemble pour jamaù, et c^ 
fut eu vain! tu m'aâ banni et j'ai pu t'o- 
béir!.,... si du moins ilm'étoit possible 
à'.e^ppinT (jue le tems et l'absence pus- 
sent te rendre le calme et la tranquillité! 
f..... Mais toi gui consacras cet arbre, 
toi qui fut capable d'un sentiment ai 
cxaké pour uii objet inconnu, t'oublieroi- 
tu cette nuit qui s'écoula si rapidement, 
fette jouit que tu peux te rappeller san» 
jemords, cette nuit où ton amour obtint 
au mien tous les genres de sacri&ces!... 
jion, c^ sourenir te poursuivra partqut| 
je dois juger d^ toi parmoi-même^non, 
tu te consiuneras en r^;rets superilus;.... 
maintenant, à cettç beure consacrée au 

repoâ, où es-tu? Ah! j'en suis trop 

certain, loin de goûter les charmes d'un 
paisible sommeil, t^ veilles poup souffrir! 

..... je t'entends, tu me réponds! • 

tu pleures, tu gémis, tu m'appelles sans 
pspéronce! et ce trait mortel enfon- 
cé dans mon coeur , déchire aussi letian! 
...... ce tourment gue j'endure, ce sup- 
plice .afEreux que chaque instant accroiti 
tu l'éproiiyef &usù! Cette idée cnï> 
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«De fflC' ir^pa' si vivement, qu'elle me 
i[dbngea dans, im véritable dé$espoir, j« 
me levai, j'errai dans lejardin CMnnie un 
insensé; ma t^e s'échauHant de phit ea 
plus, je me représentai Célanire mou* 
rante, tne demandant en vain, se plaig'- 
nant de ma funeste obéissance..,. A. cettv 
iKMTÎble image se joignoit l'accablante ré- 
flexion de la distance qui uous séparoit. 
..... Je voulois retourner en France, j« 
voulois partir sans délai, aussitôt qu9 
Topai viemlrait ouvrir la porte. Dans 
d'autres instans, prenant les fantômes dl 
n>t>n Imagination troablée pour des près- 
sentimens certains : it n'est plus teipst 
m'écriai-je, oui!, l'état où je suisj cette 
terreur surnaturelle que j'éprouve , m'an- 
noncent le dernier des m&Uieurs! 

Alors mes 'géuiissemens étouffoient rat 
voix, j'enTantois mille projets sinistres..,; 
•t je passai dans cet affreux délire uns 
partie delà nuit; ensuite je tombai dani 
«m profond accablement, je vins m'asseoir 
au pi(^ de l'arbre; là mes. larmes receni- 
"nencèrent à couler; mais sans violence, 
•Wtu, épuisé., je n'avois plus U force da 
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penser d'une manière' dîstîfi<;te,'moa init* 
ginatiôa éteinte be Hi'oftroit-plùs quedei 
tableaux ragues et'pourainsi. Jîre ëtTacés; 
FattendriiKeinent disposant mon âme à 
des impressions plus douces , i ta mélan* 
eoHe viïit par degrés la remplir toute en- 
tière. £tat plein d« ^^armes pour let 
coeurs infortunés; rêverie 'prafônde, ia- 
déci&e, où la douleur se confdnd arec 
mille sensÀLions délicieuses, où l'on igno- 
re si les larmes que l'on verse sont ai^ 
raohëes 'par la tristesse ou par le senti- 
nent.'i.... 

4->^^it&t que parut Paorore , Topai 
Tint me tirer de cette espèce de lédiar- 
gie, et lorsqu'il eut rempli ie deroir qn'il 
a'étoil imposa, nous sortîmes .ensemble 
Le bon jardinier ne voulut jamais renou- 
reUer la permission de me laisser passer 
la nuit- dans ce jardin ;d me rappell» q»* 
j'avois promis, de ne plus faire cette de* 
mande et il fut inexorable à cet ^ard. 
Ce vertueux vieillard, plein de bon se» 
et de droiture, était, comme sont en gé- 
néral totts-beux de sa nation, d'une SJdé' 
Uté à toute-épreuve dans tes engagemesii 
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tt pai' uQé cbhséguence naturelle de ce 
caractère^ il étoit inflexible dans ses re- 
fus'. Il coiisentit à me mener les matio» 
avec lui dans le petit )ari)iii'; mais seule-' 
ment -de tems en tem» - et jamais deme 
jours de suite. Dans ces promenades/ 
nfes désîn (pi variaient au gré d'une ima- 
gination et d'une passion également im- 
pétueuses, se portèrent tout à coup'stUr 
un' objet qui fixa toiites mes idées; il il)« 
sembla que cette offrande si prAâeuse ; 
ces cheveux de Célanire, m'appartenoien^ 
ils m'avoiènt été consacrés et-j'étoîs ai-i 
mé! quels droits-phis incontéstabltÀ ! Maié 
coiAment décider Topai à më faire vÂ 
tel donPfavois bien pu lui confier lèse* 
cret de mon coeur, je ne pouvois lui 
révéler celui de Célanire, il recoonois- 
soit en moi le . libérateur de Vitikîndî 
mais ses lumières naturelles ( et il «n a* 
voit beaucoup,) lui feroient sentir qiie là 
piété filiale avoit coasacré les cheveux,, 
et que l'amour seul pouvoit déterminer k 
les donner. Cependant j'essayai de l'it^ 
mener à 'ce que je souhaitois avec tant 
d'ardeur, et je mis à cette t«atiitiY« touck 
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l'adcena dont j'étois capable.' Je lui pat* 
loi* saas cesse d» Célanire; cet entreûei^ 
lui plaîspit, je remar^piai même ^'il ma 
aaroit gré de la passion qne j'avois pour 
die ^t qu'il m'en aimoît davantage; cette 
disposition me parut d'un favorable aiigu> 
Tgf et aprè) beaucoup de piéparationt , 
jehasardaima demande. Il œ'écouta d'un 
4ir calme et sévère et quand j'ejus cessé 
de parler; Non, me dib-il, jamais^ J'a> fait 
le germent de garder ces offrandes, j'à 
risqué ma vie et je l'ejqpose tou* les joiin 
pour lea conserver ; je ne dois et je ne 
puic les rendre qu'à Célanire elle-même; 
ITOus devez sentir, poursuivit - il , que je 
ferois une section doublement criminelle, 
de les laisser prendre à celui qui a pour 
Célanire un amour qu'elle ne peut par* 
loger, puisqu'elle a donné sa foi à un 
jmtre: ainsi ne m'en parlez plus, vous 
. aar^ que ce dépôt religieux m'est phu 
cher que n^oa existence, et que rien dam 
l'univers ne pourroit me faire trahir l'en* 
^ageni^at «acre que j'ai pris. Ce refus 
^erme et positif ne me laissa nulle eapé- 
.raoce, mais je. n'eu CQQserrai pas moiot 
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Ic; àétitt ardent de derenif poMMseur, »; 
qwetqueiprix <|iie ce ùit, d'une >çhÔM inctn 
tinable à< mes yeux, et' le seul .bien au-- 
qàet je pusse désorroair prétendre. J'avoÀ 
prévu la répome de 'i'opal ei cepeadant 
de m'aigritj 'me- révoka; je trouvai la. 
rigidité injuste et barbare, mais je dissi-, 
milai, et je ne m'ucoupaî plo* que ds> 
moyens de rarir 0^ qu'il 'me re&iioit <i 
^pitoyablement. Après beaucoup de rtn 
flexîODi, je me' décidai à escalader la pa^ 
^ade du petit jardin p^idant la nuit; 
cette «ntrepriie n'i^tott pas aans difEcul* 
fit et sans péril i mais j'avois la têie trop 
tialtée sur ce point, pnur qiia rien pUl 
la'arfétçri Je me muoit d'étuelles de COIV 
àes, je me rendis à minuit à la porte da 
JMtit jardin, je jet^ai mes êckellM, tout 
fnb réussit, je passai arec beaucoup phu 
de facilité que je ne l'avoîs imaginé, je 
Volai à ■ l'ai'bre conaa*;ré , j'en détacliaï 
ta^c tranitport la tresse de cbereux* dam 
oe praniei' moment , ce succès ; cette coiw 
t[Uél»,'m6 causèrent un mouvement de 
foie'inâxprîmal^e ; je revins sur le diamp 
frlâ.jpaUssade, ^ae j'esçalubi bwt auHÎ 
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, et iuù ipetàte de tenu j«. 
rentrai daia nu maiioii. l^à, moins uIm^ 
blé, moins érau, tnnqaâTB possesseoï de 
éè que favois 4Î purioanëmeot' disiBé|i 
je fus étonné de la réroliUioa subite qtd; 
•efit eu moi* un seotîmeat pénible^ untt 
inquiétude rague amortissbiest toote mt 
joie, Topai me reveooit à l'esprit, je re*. 
^uuois en rain finriportua xoAvemr.à» 
et vieillard, il m'étoit impossible' de id'cb 
ëîstraire. Que diroit-il, lorsqu'au ler4 
du soleil il appercevToit cet ai;bre réririi 
objet de tons ses «oins, dépouillé de toi i 
-plus précieux ornement ! - comment soiH 
tiefidrois - je te* rapnxibes et surtout u I 
dotdeur! prendrois-je le pard de m'j i^ 
rt>ber, de Tuir et d'abandonner l'asile si | 
cher que j'arois ' choisi ? -iHais comment 
laisserce malheureiax YieitlTird accablé dt 
dbagriu!..... car je ne pouroïs die dM* 
mnler, que fia. superstition et sa iidélitJ 
à son «ernient èxciteroieitt'en lui le plut 
-violent défie«poir ! quels droits devaiflot 
ini donnersur mûn coeur, son âge, m 
TertUi là confiance qp'^l m'aroit montr^ 
«t »on agarïwaiwat; pour> Ç^taaire! ,.•••■• 
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et cepesdant j'allôisupo^fer U,'d^eI|ktJQQ 
dans' aon Ame, ^alloia le Ibrcer de idao<- 
' dire celui- ' ait^el T«rbre<le Cëlanîcç.'ëtoit 
,tx>Tancrél,-^.^ et Cétânice.eUe^riQêrae, «î 
.«Uei ccmnôiMoit ,ce9e flicitK>B,-,rappjY>i^«- 
; roit - fellcf pomroit - èllelm&ne l'e^CMsa"? 
Ce» réflexions toe piéaétréf eifl; > jl^i ne pou- 
roU concevoir qu'elles n&se fussent pa» 
pr.é««ntéies .plutôt -à mon- imaginiaionV ^ 
bientôt «Ue» fixèrent toutes . mes incerti* 
tudesi. s ..DeilK beures av^nt lejoHTJç sor- 
:tis et; je- me dreneUs daq» !a çalia^e de 
Topai; je frappai ttouQerneot à -sa porte, 
le bon vieillard dormoit encore, mais ta 
' secv&ote recounoissant ma voix., vînt oti- 
vôr; je pris la Ifmpe qu'elle tenoït et j'm- 
tni dans Ur ohambre, de Topai qut» 'jo 
ttourai dwii .ton lit., Stfiipns de-mo voir 
à une telle heure, il me faisoit mille ques- 
tions à la fois; je m'approchai ds lui et 
iB^tant un genou en terre : O respectable ' 
-neillai-dl.Jiii dis-je, les. posions ne dé- 
tangent point le. cours uniforme; de ta. vie 
innocente ^t paisâble, les remord) i?e trou- 
blent point ton sommeil tu dormais 

••••■ et je Teillois cbaque soir ton 
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' toear l'AppIaodit i» l'ebiplor dtvae jora*- 
Béft eonsacrée à la rertu, et te mien se 
r«pr{M!h« vhe Taiimlse"'selK>tii'.;-. i. je 
' Tiens la réparer. Tiehs:, poursnirîs - je, 
- «n lui présentant 1» "treue de. dteven, 
tiens, 'excuse 'la jeunesse e^ pardonne:* 
'l'amour! A c6s mots la surprise et le 
^tiisiss^Wnenf rendirent le rieiltard inimo- 
'bile, it "regardoit BtE^tuenties 'chereux et 
-Be F^otidlc rient ""^is jpapperçus - quel- 
-ques lannes qui coâloîent dmîcememsir 
ces joues; enBn devant lek yt*ux ^ur mcri: 

■ Jeune "insensé, me dit-il, cbOnois toiitc 

■ l'étendue de ta faute ! si J'eusse trouri 
' mon sorbier dépouillé, et par toi!.... 
"Ce jour seroit le dernier de ma vie, «t 
' tobt 'moa sang, versé de ma [uropre mtiii 

an pied de l'arbre, eut été ma demi^ 

~ libation ! Ces paroles me glacerait 

d'un tel etFroi qu'elles m'arrachèrent u 

m lamentable. Topai attendri, me tsn- 

" dit les bras; je m'y précipitai en plan- 

' tant , et j'y reçus arec délices et men 

' pardon et les btînédictions de ce vieillard 
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Oliriar, dans cet endroit de ton réàt^ 
l'urétft, parce- que le bruit caua^ par la 
tempête qui s'éleroit en croissant toujours 
depuis quelques instans , permettoit k 
peine de s'entendre; le ciel ëtoît courert 
de nuages d'un rougë 'foncé,' qui en se 
réfléchissant dans le lac, donuoit à ses 
e»ix l'aspect affreux d'un ileure de sang; 
cette onde si tranquille une heure aupa- 
rarant , étoit alors violemment agitée , 
(Ue mugissoit comme Ja mer; à ce bruit 
hlgid>re s'unissaient les sifâcmeiu aigus 
d'un vent impétueux, et de longs éclata 
de tonnerre prolongés encore par -^eê 
échos des rochers ; de brillans éclairs qui 
lillonnoîent les Cieux, r^érés dans les 
eaux, offroient à chaque instant l'ittiage 

de la foudre tombant dans le lac. 

Mais un spectacle plus intéressant vint 
fixer toute l'attention ' de noa deux TO^a- 
|eurs, comme nous le raront daiu 1« 
obpltre suivit. 
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: X^cs deux frère* d'armes^ Jettant let 
. feux tur la petite, lie qne ëtoit vis Ji y>* 
. d'eux, virei;t àtfayets let saules qui om- 
^rageoieat la chaumière, paroltre tout à 
. coup de^ femmes ëplorées, suivies de 
plusieurs ëufans qui poussoient des cri* 
lamentables. Cette petite troupe s'ap> 
procha du rivage eu regardant vers fo- 
rient, et les chevaliers du cygne connu- 
rent qu'ils appercevoient de ce côté tme 
barque prête à être submergée; en effet, 
Zcmni accourut Ter» Olivier, lui dit 
qii'il 
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tpCi y AToit assez près dn bord où ils 
^ient, un bateau chargé de deux hom-' 
mes qui.se trouvoient en danger de pé- 
rir. Comme les deux amis nageoient 
parfaîtem^it, ils n'hésitèrent pas à voler 
au secours de ces infortunés; ils se dé> 
barrassèrent prbmptement de leurs armes, 
de leurs cuirasses et de leurs boucHers, 
et suivirent Zemnî qui les conduisît à 
Tendroic d'où il venoit; là les deux amjs 
TÎreat distincteqient cette fragile nacelle 
luttant contre l&s flots et contenant un 
vieillard qui paroissoit être un pccheur, 
et un jeune homme de la figure la plus 
intèressainfe et décoré des marques de 
la chevalerie. Olivier lui cria de jetter 
ion armure dans le lac; mais dans ce 
moment même, un coup de vent ren- 
versa la barque, et le chevalier inconnu 
et son conducteur, qui ne savoiMit nager 
ni l'un ni l'autre, alloient être engloutis, 
si les généreux amis ne se fussent pré- 
cipités dans le lac avec une telle rapi- 
dité, qu'ils atteignirent presqu'au même 
instant les deux malheureux prêts à périr. 
Isambard saisit le vieâlard et le ramena 
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ftronlftt^raRttt à bord; OUrier fut tu'i'p» 
cours du jeuae homme et eut beaucoif 
phu de ^eine, parce que la ^sauteur 
à» son armure l'^itralnoit malgré ses ei- 
forta. îsambard qui avoit remù levieil< 
lard eatr« \e& maioe des écuyen, ToyaM 
l'embarras d'Olivier, se jetta-une seconde 
fois dans le lue, et fut l'aider àsanrei 
l'inconnu qu'ils amenèrent enfin heureu- 
sement sur la rire. Dans ce moment 
' les cria redoublés qui partoient de la 
petite tle, firent retoumet les deux arois, 
et ild virent Jes fonmes et les enfans * 
genoux, qui leur tendoient les bfas et 
sembloieAt les remercier, avec l'eiqprefri 
sion de la plus touchante reconnoissance;^ 
Zenmi leur dit, qu'il les aroit rus dans 
eette attitude depuis l'instant où tes die' 
valiers s'étoient précipités dans le Uc. 
Le vieux batelier avoit repris sa connois' 
sance en touchant la terre; mais te chfr-' 
Tilier inconnu ^toit encore évanoui; eo* 
fin, au bout d'ua demi quart d'heure il 
ouvrit les yeux, et bientôt il fut en étrt 
d'exprimer à »es libérateurs toute sa re^ 
qonuoissaAce: le neux batelier leur avoit 



^3ijâ ■ témoigné, k sienne. - X'm 'rfcuyer» 
«t Zemai iléta choit. leurs valises, ea tï« 
rêrent du Hsge et. des habits dodt dli 
Tevntirent le batelier et le jeuoefaonirae; 
«osuite on l'assit sur l'herbe en atten-» 
dant que l'orage, gui commençoit à at 
calmer, fub tout à fait passé*; et le dié» 
raiief inconnu prenant' la parole: Seijgf 
neurs', dit-il, je bénirai à jamais un à» 
■cident qui^ hie fait' jouir du bonheur ds 
connoitre deux . chevaliers au&si généreux 
qu'ils sont c^èbres par leurs exploits A 
leur Bdèle amitié. La vie m'est odieuse 
depuis "longrems , mais ■ elle me^ sem 
moins à charge en nie' rappellent qua 
TOUS avez' exposé la rûtre; pour me là 
conserver!. Je m'appdleGufidï, .jesuisai&> 
jet d'unprince delaGermanie, l'aimable et 
raillant C^old , comte de Bavière;. ra«> 
malheurs et un devoir sacré m.'obUgent à 
parcourir l'Europe, guid/ par une foible 
espérance, et par un sentiment -qui rnob 
plit toute non Anle; je suis'tonjoùra eiv 
tant; en passant dans /ce lieu fA vouhi ~ 
TÎsiter cette petite Ile, j'y- ai trcuinS .tout 
ce itle la. tertu et Ihoafùtalitéj pstureat 

II» 
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offrir dff-plu» iotéressaDt. J'y stijs ar- 
rivé hier, et ne ;coini^tuis en partir qne 
deoiun; ce matiu' les deux fils de ce 
retpectabie vieillfod m'ont proposa une 
promenade dans une for^t à deux lieue* 
d'ici; nous sommes pai^is toDs ensemble 
dans deux bateaux, après une ^heore de 
promenade, je les ai laisses dans ta fo- 
rêt et je suis revenu seul avec leur père;, 
comme novs approchions de l'Ile, l'o- 
rage nous a surpris Ici le batelier 

interrob^ant Giaffar, conjura les trois 
chevaliers de venir passer la nuit àa» 
sa -chaumière; mes £Is, poursuivit- il, 
vont sans doute bientôt arriver, ajoutez 
& vos bienfaits, Seigneurs, celù de pro- 
curer k ma famiHe réunie îë bonheur <le 
rrecevoir' nos Ubérateun. Les chevaliers 
du cygne y consentirent - et ne purent 
s'empêcher de témoigner leur étonnement 
de la manière dont s'ezprimoit «e bate- 
lier. Comme ils lui firent beaucoup de 
•gestions, le vieillard r^r^iant la p>- 
Tole: Ma naissance, dit-il, est assortie 
à Aon état, mais il f«t vrai que l'édv- 
4MiOB et. la 'fortune tn'afoient mil. dam 
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mte Rtuatîon ao-dessB* de ceDe où je 
me trouve. Je siais né dam U fertile 
AquitaÎBe, d'ime famille de cukivateurs 
qui fut la plus riche de cette contrée. 
Mou père me fit faire des études dont 
je profitai, eai plu« j'acquis do lumières, 
plus ^aimai l'ëtat où le ciel m'avoit pU'* 
pé; et pouvant en embrassa un autre, 
î« m'y fixai par choix. A trente ans, 
possesseur de nombreux troupeaux et 
d'un vaste héritage, j'épousai la fille 
d'un laboureur et je restai dans ma 
Serme^ mais je donnai à mes deux fils 
^éducation ijue j'aYois reçue moi-mêm^ 
et' ils adoptèrent mes senlimens et ma 
manière de penser. Aussitôt qu'ils fo- 
rent em âge d'être établis, je les mariai 
et nom Tsst&mes' tous eusemtde sous 1* 
même tolt^ Au sein d'une £aBiiUe ver- 
tueuse et diérie, je goùtois le bonheur 
le plus paXf lorsqu'une révolution fu- 
neste vint, sinon le détruire, du moins 
le troubler pour long-tems. Notre sou- 
Terain, (l'infortuné Hunaud, vaincu de- 
puis par Oiarlemagne et dépouillé de 
ses états, ) exerçoit un pouvoir arbi- 
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traire *) dont on o6minençcHt à's« las-^ 
aer; il était despote- par habitude et non 
{>ar carictère; il aroit' de» moietiré et dei 
rertue, mais il ntanquoît de himière» et 
i se laissoit gowerner^- (^langeant sou- 
vent de coQseilleFs^ et de ministres,, et. 
toujours guidé par eux,; Dût ane inimité 
de démarches d'iautant plus dangereuses,, 
qu'elles n'aveieuf ououne liaison entra 
«■Iles, et que souvent nvême elles étoient 
tjûntradictoires. L'épuisement de 5«s &- 
«ances lui donna- l'idée de former de- 
nombreuses assemblées de ses sujets^ 
pour Jeur e:q>oser seS: besoins, et leur 
offrir des réformes ; i| proposoit dçi loix» 
filais il deinandoit de l'argent. Un son* 
vei'ain législateur, véritable image ' de la 
divinité,, 'i|ui se montre sur- la terre pom 
^claîr^ les. hommes, doft se présenter 
sons hi traits 'augustes d'un bienfaiteur 
désintéressé; alors, il est écouté, aocueilli 



. , *) IIuTisud, duc d'AquîtaluCi Tut tn etTn v*încn 
pir Cbtclcinagae i il perdii set étiu et gith mititi^ 
Ucmcmt tuéptr ici propres lujcij, 

FaytL Uitêlri il Charhmagat far I^r. GaiLLAKH; 
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«▼«c^ transpeitv tout se' réfonne à «a-TAÎt 
puiuaote,' U a le droit subliirM de ré- 
tablir ^ÔP(ïre, 'la p^ix, de ciiaiigei' l«é 
knoeo»^ i) comitiande lavertu, et il etf 
«bëû II' n'en fût pas àimi dû malhea* 
teiuc HituaudJ' on' méoonmit' ses inten- 
tions, on 4^atura'aes motifs; il offroît' 
l'abandon :d« ^^«jatfs-unsde-se^' drokf^ 
iat bientôb OD voulut le» lui rarîr.teu»,, 
^aroe ^'on n'avoie - attnbuë s«s sacri*-- 
£ces qu'à la nëcesvité «t qn^'on dout«- 
itoujônn de sa bonne-feî.' Des factioi» 
•e Bonnéimt, il en'fbt la l'ictinieL.i..., 
ïnsiB avant' ciett« ^oque sanglante, qi^ti 
. -les amis "de la justièe et de J'humanit^ 
idëplbcwont k' jamais,' les bons- cîtoyeni(|- 
{surtout dans ;les commenceiDens de la 
révoliidon,) se livrèrent' à respérance de- 
voir s'établir un meiUeor gouremsment;: 
.pour -moi, dans ma retraite, je fbmois 
deS' voeux siàoères pour le boi^eur dit. 
penpié, de ma' patrie et de" mon souve— 
Tain; mais étrai^er aux afikires ainsi qu'aux 
factions, je-n'étCMS occupé que dé ma fà» 
mille,' de mes enfans cxdemés paisibles tra- 
■vaux. Sientôt je vis les partis s* former «t 
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»'a%nr; j'aimois la liberté, ce qui m'at- 
tira raversion des partisans, de la cour, 
mais je touIoîs qu'on fut fidèle' à se» 
premiers .sennens, et Je [parti coiitraite 
m^ditoit àé}k de les trahir; -fe tolérai 
«ans peine la diversité d'opinioUs, ei 
m^e teqis je témoignai ime constante 
horreur pour l'intrigue, la perfidie «t U 
cruauté, et cette impartialité qui ne. s'est 
jamais démentie, me valut .la' liaine de 
tous les partis. Le tenu des factioni 
est celui <^ l'injustice et de la calomnie; 
fd. l'éprouvai; je prévis enfin les maux 
qui dévoient aecablnr mon malheureai; 
'pays. Cependant Finfortuné Hunuidré^ 
£noit encore, quand je pris le parti de 
«n'éloigner de ma patrie; quelque ,tem» 
-après mon départ on me proscrivit, e( 
l'on confisqua tous mes biens; alors je 
jne retirai avec ma famille, qui m'avoif 
«uivi, dans cette petite lie dont noui 
aommes les seuls habitans ; là dans le sein 
id'utie dobce union, loin des persécuteuri 
«t des médians, nous ne regrettons de 
la Ibrtime dont on nous a. dépouilliJ* 
que le pouvoir de soulager les malheii- 
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feux; «t chaque jour nous affennit dan* 
la peiuëe que l'amitié, la paix et la 
vertu sont les seuls biens réels. Comme 
le vieillard iïnissoit ce récit, il apperçut 
un bateau sur le lac, dam lequel il re- 
connut ses deux fils; il leur fit signe 
d'aberder sur la rive où il étoit, ils j 
vinrent aussitôt, et l'on p«ut juger de la 
joie et de l'attendrissement qu'ils éprouva 
rent e» apprenant le danger qu' «voit couru 
leur père, et l'action bienfaisante de« 
chevaliers do cygne. G^mnie la tempête 
itoh entièrement dissipée, on ne songea 
plts qu'à' passer le lac pour se rendre 
dans l'Ile; on n'avoit de ce côté qa'nn 
bateau qui ne pouvoit coctaiirque trois 
p^soones, tet les chevaliers vouhirent que 
les deux jeunes gens emmenassent d'abord 
leur père; nos chevaliers eurent le plai- 
sir de le voir aborder dans i'ile où sa 
famille, ^i l'attendoit sur la rive, le 
reçut avec les transports de joie les plas 
toqcbans. ! Les j«unes bateliers revenant 
avec deux bateaux» passèrent ensuite les 
chevaliers; on envoya Zemni et les écu- 
yers dans un lieu qu'os leur désigna, 
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où Giaiïar avoit I«iMé la veillé sioD' éin*^- 
yev et ses chevaux. Aussitût que les . eho- 
v^lcrs eurent débarqués, il* se trouvè- 
xent &n railieu de l'iutëressfinte familfedu 
•neillard;; lés jeunes. femnK» espriaieieat 
leur- raconiuMfisajice avee cett«'iétoqu«iite 
éf&uîoh qu« le. coeur seul peut inspirer;' 
einq enùaa d'une beau^ ravissaitte ef 
■Hont le plus igétiavoit que- dix'aûS), 
Matoaroieat les deux amis;-: les plu» jeu- 
nes biusoieat têaxt raauiS) les [4us-^and». 
a'étoieot jôttés..eapteur«)t daAB reunsJiraS} 
l'un d'eux SMétoit étàncé- «v. côu d'Olivier» 
i^'iV tesoit ârcntementren^rassé, et 1« 
■vieillard et ses- deux fiTs. bagués, de' lar- 
ves, considi^oieiKiceepeetadef en levant r 
les maint, au ciel M.en obc^Iant de-hé^ 
iWdictions les .généreux ehevalieFS^. Quand 
ces prenù^-s. traosporta^ furent calnës-^ 
Oiaffar proposa uae promenade,, qui fut 
acceptée- on parcourut la-pet^ieUjc, dans 
Jaqudle se trouvoit i»nepr«irioi. un vei^^ 
ger et un joli jardiu^lai Biuaon .étoit. pe« 
tite, nuùi commode etpr(^>re, et Tinté* 
rieur en éloit arrangé avec une élégante 
siui|tlicittt On servît le souper dané une 
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aâBé'tMpiàtés d^' battes d«-]*oaCr- sa nù^- 
lieu' d« laquelle' ëtoit. une grande table^. 
couverte d'éxeeHent' poissoD>. de laitage,, 
de-légnmes et de finiitA^ te» dtevaliers et 
toutd la famitle se mirent k- table,. â< Texi- 
e^tjoiv- des deux eofaiM -aînés.'- qnt aervi— 
reat' lès eonnresi. Giaffar seplaçaenu*' 
Isanibard.et Ofivi«';: GiaËfar iaspiiroit m- 
^ intérêt à- Olivier ec surtout' parefr' 
^'il paroi«8eît plcmgé dan» une profonde- 
mélaocoliei'. Olivier avoit^ examkié'ffvee' 
vne cuhosité"<[u'il' avcùt FsreneBt'depai<.> 
s«9 iwalheu»') Ift devis»-de-s<BD, bcnffilîepy. 
sur lequel' oa'Voyxjit! une plante '^kngira^ 
qui «'élevoit aucii^haux d'Ua» montagn*' 
■pmoi lés rochers ;':antour''de'cet'eiDbl^»' 
oa li«ob'ee^no<ar'^«.ir«wér.'aa.n»ourfrh' 
Olivien' n'osot' e»i demander.' IViqitieaUony, 
nais il. fit [J'usietin^^uestiô&a-.àf^SàEfbr,, 
il s'informa" du. lien, où îI:«oinp<o^ BHer> 
en quittant; l'Uék^ J« suis- obligé-», répon- 
dit QiaSÈeaf. de -anspe^dre- pendant qnel— 
gntf-teni& »es- voyage*^! parce ^ «jue' 1*9' 
ordres tie-G^ôld^imojn'scatTeram^ m'ap- 
pellent' dans le' dudié de C)^ves-,. où J6- 
reste^ai.tiuit 'qu'il i aura., b^oin. de nioi.f- 
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Olivier et Isambard , qui avoieut âutenda 
parler confuaénumt de cette eùtreprise^ 
prièrent Giaffar de leiu: donner qudques 
détails à cet ^ard; et Giaffar s'empres- 
sant de les satisfaire: Vous savez, Seig* 
neurs, dit -il, que G^rold devoit ^oi^- 
ser Béatrix, duchesse de Crèves; le père 
de cette princesse , avant de mourir, 
avoit ari^uigé.ce mariage qui ne fut d'a- 
bord foriùé que par la politique; fiéatrîz 
se.ule hérirère des états de son père-,: res* 
pecta; ses d^^èries .volonté», ratifia ce 
traite et, reçut Gérold à «a four, comme 
c^ui qui devoit être son époux. Ceprince 
ne l'aroit jamais rue avant cette époque, 
a saroit qu'elle ^tcût la plos belle ftm.- 
tease de l'Europe; {Dais il 1% troiiv^ t^Ie- 
ment au-d^sus de sa'.r^uitatido,' qo'it' 
prit pourelle une passion, dont juSqu'a-- 
lofs on ne l'avoit jamais cru susceptible, 
car il étoit malb«ireugement aussi célèbre 
p4r ses caprices . et ac^t inconstance en 
amour, que par «a valeui; et le^ agré> 
mens de son espnt et de sa £guFe. h'a,- 
, mour .qu'il n' avoit jamais traité sérieuse- 
ment, se rengea cruellemeat de lui; ce 

' Coogio 



jeime. prînoe qiri^ feignit si toiwent de» 
sentiinens qu'il D'éprouvoit pas, trouva 
dans Béatrix autant <le froidetir que d"]!!- 
cnidulité sur sa passioo; La duckess« 
prévenue comre Im , . IVcoutflit avec in» ■ 
difG^ence^ et se dontsntoiï de népondref 
^'elle seroit fidèle à ses ragagemenst 
s'il persistoit daos le désir de l'épouser} 
mah elle Hjotiia, que craignant la lègè~ 
reté naturelle dont Jl aVoit donné tant 
de preuve» , elle ezigeoît qu'il s'éloignât 
d'elle pmdant une année entière et qu'ail 
bout de ce t^ms, s'il reveooit avec le» ■ 
ihémes sentimois, alors elle l'épouseroit 
tans délai. Gérold combattit -vainement; 
cette riésolHtion, il fallut s'y soumettre) 
il pàrtk et vayageaptfar «e distraire. On 
dix que l'^loignem^it et l'absoice ne &- 
tent qu'augmenter sa passion; il envoyoit 
tan» cesse des couriers dan* le du- 
dié de, Clèves, H ne parloit que de Béa- 
bixi et ne panit occupé d'aucun autre 
«I^et; mais sur la fin de cette année d'é- 
preuve, on le vit tout à coup plongé 
dans la plus profonde donleiu-, et il écri- 
vit, à la dudiesse, pour lui déclarer qu'il 
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cessoit de prétendre à m inani, «as» Giî' 
jeipliquet les- ritûon* d'un diangement ù 
•ubit et si étrfcùga Ce qu'ih j eut de pli» 
eztraordiiiaire,.o'est qaeqniDzejoBrsaprèii 
Gérotdjenndit'à. ts cour de Bëatrix,. iiil 
ae jètterà-ses pieds- et in^lorftaoo pardon 
ftTee- toutes. Ie> démoBstrationa- de la pM* 
aïoo ta plus ûncère,. Béatm Le reçutavee 
dédain,, lui' dit gu'il l'ityait dég^^e Ini^ 
même, qu'elle étoit libre et qu'elle Teaon<' 
Coic.: poUr- toiqours^ à- l^yiiem. Quand 
Gérold' eut perdu, l'espoir 'de I9- Aéchifi 
il «e livra à. taute fimpëtuositë de'am 
fiaractèpe et ne<pomant'f^aîreà celle<[u'il 
lûmoit,. il> rétokit. de- enquérir parla 
force l'objet qu'il ne ftouvoit! obtenir- pa> 
la-sëductioB; il : retomxka daar. ses étaUr 
afin d'y, rass^nbler.desrttvupeti^. Pcndsaat 
çc- tem*. les princesi voisins'de Béatrix *a- 
tjtanl qufr son mariage étok-roihpu, s'énK 
pressèrent' de' Im offrir- des. hommages et 
desxvoeux . qui i» •furent ^«t mieur^éeou* 
tés qu» ceux de Géroldj: 1* plàpart d» 
cé& priiwe»- rebHtési témoignèr^t. un YÎf. 
'ressentiment^, et l'indifférente- et fière. 
Béatrik. dédaignoitt -et écartant tous le*-' 
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Ana/a»^ se rît bientôt eotouréft d'enne- 
mis puissans et dangereux. Daus ces en- 
tiefaites Qtirold arriva arec une petite 
arm^e;. son intention étoit, d'atsi^er Jt 
duchesse daa&«on ehdteau, mais tes pria. 
ces. ses rivaux s'y opposàrent*. ît j. emt 
plusieurs, combats entr'eux; alors- la' du^ 
(jiesse écrivit à Géfold. et aux principaux 
(ihe&~ pour demander uae trêve d« six. . 
moiSf ne -s'engageâot^ p(Hi)t à prendre l'un 
d'eux, pQur ^pouz au,, bout de 6« t«fDs^. 
Biais' promettant d'y penser et dé ,rendr* 
à. ce sujet une isîponse- positive., Cett* 
lettre,, ^ui doiw^it quelque lueur.d'espoir 
à. ses amans, ^oduisib t' effet qu'elle en. 
attendait ;i la tn^fut. aco«rdée et cba-p 
cun se EAtira; m^.oB'Sut tuentôt que I4: 
duchesse- faieoit: auguentec- les.. fortiiîc»r- 
tious de-sougi ebAteau^ et qu'elle y rec&t- 
yoit beaucoup. d'étrang^ïï-alox» se forma 
contre; elle une lîgue puis£mte>^ dont Gé^^- 
TPld est l6 die£; . S c&uvint »vec ses ri- 
vaux, qu'au, bout- du. temsf prescrit on s»- 
rendroiï avec des ti'oupes-séuoîes dans le- 
duché de Clïives ,. qu'on sommerai Séar<- 
tiù de faire un clioix parmi les priace& 
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et dieralien confédérés; que dsns le 
eu de refus on assi^roit le âiitsau; 
et que lorsqae B^alrix seroit vaincue, 
on la forceroit à nommer un épouz, mais 
en lui laissant toujours la Jiberté àt 
chois; tous les confédérés ont fait le 
serment de respecter ce choix, quel qu'il 
eoit, et de s'y soumettre sans nmrmure. 
Gérold distingué par tant de brillans 
avantages, se Aatte que Béatrix réduite 
à cette extpénuté , ' ne balancera pas 
eatre se» rivai» et. lui. La trêve expire 
dans deux mois; «ppellé par mon prince, 
je dois me rendre à cette époque dam 
le ducJié de Clèves, j'y resterai tout I« 
tenu du siège, et ensuite je reprendrai 
me» voyages. Eh quoi! Seigneur, dit 
Isnnbard, vous irez grossir le nombre 
des ennemis de cette illustre princetse? 
Je conviens, répondit Giaffar, que t'en* 
treprise de Gérold est injuste, cepenf 
dant il avok reçu la foi de Béatrix; un 
moment d'erreur pouvoit-il la dégager 
d'une parole si solemnellement donnée? 
Le procédé de Gérold fut sans doute 
offensant, mais la cause en est ignorée, 
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et ce cfuî est certain, c'est qu'il n'a 
jamais cessé d'adoré^ fiéatrix, il l'aime 
^perduement, l'ioaour* excuaeroit à mes 
yeux de plus^grandA :tort» que les siens; 
d'ailleurs je cannois sa générosité ; je 
suis sûr que Bcatrix humiliée et' raincue, 
disposera souverainement de lui, et que 
Gérold mettra sa gloire à la laisser mat- 
tresse absolue <^ son sort; il ne veut 
pas. être rejette, ma» il est assez grand 
pour se aacxlËer lui-inêiàe. Cet eutr«<- 
tien se 'prolongea jusqu'à l'instant où 
l'on alllt 6S coucher; on.. conduisit les 
cheralief s du cjgne dans la ftetiie .chambre 
qu'on leur ayoit ^réparé£, et lorsqu'ils 
Au-ent seuls , isambard voyant «on ami 
retomber .dans.soii ■ccablemMiti'Oi'di*' 
■naire: Cher Olivier, lui dit-il, voiI4 
luie; journée qtrï sans i doute a suspendu 
le sentiment de tes maux; deux hommes 
nous doivent la vie , et . deux hommes - 
ûuéressaos! uite famille vertueuse te bé- 
nit! tuas faituneboome action.^ Moil in» 
terrompit Olivier,- unebonne action, eu ex- 
plosant knes jours.'... s''>^d 'Di^''-' crois 
moi, quand nous nous jettàmes dapsilelac, 
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tii £as seul gtinéreux, toi doat Ijl v^e est 
si piire!'.,.^;... OIm«'^ reprit lïambard, 
)s ti^ne- esc prëcisiue ietif:<irc,.puis<iuê 
tu peux ea. faire 'im empldl- si bieniu» 
sant etque ceUè- d'un ami s'y trouve-M* 
tachée; ton coéUr p'a pu être insensible 
aux »oènés> toucluuites - donc nous avou' 
4té tëmoins;-}'ai tu oonler tes larmes,... 
I — €>nî, j'fù pleuré^ «t eidbrassant cet 
étranger rendtr à là' vie,, j'ai pleoré!.;.. 
jfe'p^Mis à elle ......... .jé-tne disoit^ 

ai elle eùstoit,. je m'morgueillirois d'a^ 
voir bravé- ua tel daiwer.,. eHe=rappreii-' 

'âroît ,, et' elle m'ai eàt timé 

davantage!* — .Songes, mon ami, 

songea au. momet^: »ù soi», senunes. en» 
tnéi-jdàn». cette 'lié, oà- ces.Àharma^-. eor- 
fanS' nous entoufoiMit' et nous prodi^ 
^uoieat leurs îhàoeent^ caresses» 4 • • • ■ « - 
Ahr que >>me rappe^es'-tul si tu. aavois 
ce quel je xouf&ois .en; serrant contre 
monisein oejome eniknt!.-....*' li croii- 
«ois-ta, la' vue d'nO'Aii&iit meiterce le- 
coeur.'.^..J.v. je (Us épéax.1 sî du moini' 

il raa'.rfestoit Idîelie un teJ gage! 

»a!slil ne survit d'elle mm ?ia fuEfe vfo- 
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QeknaeV... .< le oritine, Je- remordi,. I« 

chAtiineat et le désespoir, Toilà toat œ 
^ue l'anwur m'a laissa-!.. ....v bambard, i 

l'attenflnssement , les douces ^ntotions 
sont faites pour ton âme, raais il n'en 
■•st plus pour ton rnalheureux ami! je 
-sais dans est état funeste, où le poids 
^'nne sduSranee imupportable ne- peiw 
-met' plu^ de- se distraire un seul instant 
-de soi-même; c'est le juste supplice dies 
coupables,, dfe ne pouvoir se- fiiirj de 
ne pourwr s'oublier un mom«it,,..„ ]e 
' Mpporte tout à moi-même-, et comp». 
ïant tout à ma sitnation, les plus toi»* 
chantes ùnages de la verti], 'de la |>ai^ 
et, du bonheur, ne m'offrent quedb» <M>n- 
trastes accablans; j'envie jusqu'au de^n 
■des hommes qui se trouvent le plus mal- 
heureux^ hélas! quelle infortune peut ap- 
procher de la mienne!..... par exemplê,- 

cet étranger, qui se plaint si- amèrement 
de son sort^ il a, dit-il, itne /oiùle e*- 
pérance! et il g»^it !,.'.... Après avoir 

ainsi exhalé sa douleur, Olivier tomba 
dans une profonde et sombre rêverie, qui 
pri'réiloit toujours d'une heure ou deux 
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le moment oft il devoît se meure au Ut; 
ftlor» ftes larmes s'arrêtoieBt tout à coup; 
une att^te horriUe . faiiMt succéder ]a 
.terreur stupide aux brajaiis ëdats iIb 
dëiespoir^ il paroîssoit se plus entendre, 
ne plus voir I*ambard ; l'mfortiuié aran- 
$ant lui-même son supplice^ se repré»en< 
toit et voyoit déjà le spectre af&eux qui 

ne deroit panritre gu'à minuit ! Isam- 

bard immobile comme lui, loin de s'accou- 
tumer à un tel spectacle , en étoit diaqne 
jour plus frappé et plus profondément aN 
tendri; il le regwdoiten silence, il pie»- 
«oit, il invoquAit le ciel peur lui, et c'ett 
fimi ^<ft se passoient toute» It» soirées. 
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i.Z PEUPLE- 

Zê févt»r ftfaMrt tii un fiax tt rtpM* . 

TtMJmri tl4mt txttiilf, tu iUn Inangt nlrlt, ■ 

Oa a'f» lavrtil frivair la caaii it It iarit. 

li/es chevaliers du tygne, nià]gré lesvi- 
Tes îfastances de leurs hôtes, ne voulu* 
rent pas prolonger lear s«^ôur dans l'Ile; 
GiaEfar en partit arec eux, etlesaccom- 
pagaa jusqu'au lïeu oîi ils dévoient trou- 
ver leurs écuyers et leurs chevaux; là, • 
sprès avoir renouvelle les plus tendre» 
protestations de reeonnoissance et d'a- 
nùtié, Giaffar les quitta, et les deux ami» 
poursuivirent leur roule. L'histoire de 
Réatrix àvoit vivement intéressé Isanw 
hard, il en reparla à Olivier, et ce der- 
nier voyant. qu'il (ïprouvoit un éxtrêwe 
désip d'aller offrir ses services à cette 
princesse, lui dit, qu'il iroît volontiers 
«yec lui. Cette proposition ravit Isambard, 
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*t ÎT tut ' convenu qu'ifs "s'y fèiiJroîffif 
avant l'expiration de la trèv«t, et qu'ih 
dirigeroient leurs voyages en conséquen- 
ce. A midi nos chevaliers ^'arrêtèrent 
dans une maison de paysan, qu'ils tron- 
VèrBnt sur le grand chemin. Après y avoir 
fait un repas frugal et .dilHup^tr^, ils 'al- 
lèrent dans Un petit bois, où Oliviw.re- 
pnt ainsi la suite de son histoire. 

J'en suis reste au sacrifice que je fi) 
à' Topai 1 de 'a tresse de clievetuc que j'» 
TOÎs enlevée du petit jardin*; .de ce nu» 
ment le boa vieillard me témoigna -niifl 
affection et une conûance sans bonieii 
car le jour même il, me doima une cM 
du jardin, je la ,reçus avec transport, m« 
promettant bien d'aller passer toutes les 
nuits au pied de l'arbre consacré; et en 
effet, chaque matin Topai eu venantl'ar' 
roser m'y retrouvoit encore. Un jour quo 
•uivantma coutume, je rantrois chei moi 
lu lever de l'aurore pour prendre quel- 
ques heures de repos, je fus étrangement 
•urpris de voir ma maison investie par 
une troupe de gens armés ; aussitôt qu'on 
^n'apperçut, on «'écpia: h voilà, le tvilàt 
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A 'cntnême tems Tt>a vint àmôî. Jéto^ 
•eal et sans annes , je -n'avoi» nul ni»yea 
-de défense, on me saisit, on -me -charge 
de chaînes-, et l'on m'-entratne loin de 
ma demeure. Le tumulte étoit'si^and,' 
qu'il 'ine fut impossible de me faire en- 
teolllre et de savoir pourquoi l'on iùb 
traitoit -ainâi. On me conduisit dans un6 
TBste enceinte remplie de peuple, et là 
nous nous arrêtâmes et je -compris -que 
ce lieu étoit le tribunal public où se ren* 
doit ta justice; 'i'apperçus' sur une estrade 
trâs élevée un vieillard assis-, d'un aspect 
farouche et sév^e, qui imposa ailence à 
la bruyante assemblée- et me fît appro* 
■<Aer. Étranger, rme dit-il, -quel est votre 
pays,^ quel est votre noid? Par quel droit 
in'iiiterrogezTVOUs? repris -je. — Comme 
magistrat et chef de-ce canton, répondit- 
il, et comme votre juge. — Dans ce cas 
je dois vous déclarer la vérité , répondis- 
i«; mon nom est Olivier, la France est 
ma patrie. A cef mots une clameur uni- 
TCRelle s'éleva; e'fttt un e^ion. s'écrioit- 
■on de toutes parts, c'est un agent dm 
(^Hemagne et de Fîtihind. Le magistrat 
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fit cesser cène rumeur, en Irappant mxA 
foi» dans ses mains, et se tournant vers 
moi: Étranger, me dit -il, tu viens toi- 
même ^e prononoer ta propre condam- 
n&tion; un Erançois caché dans ces lieux 
doit subir la mort, et la.juttîce populaire 
«t nationale t'y condamne par ma voiXi 
<ïomme il acberoit de pronoacer ces pa- 
roles, tous les spectateurs agitèrent leurs 
armes en les frappant à grands coups et 
«n mâanC à ce bruit belli^eux des cris 
-aigus et redoubles, car c'est ainsi que ce 
pei^le sauvage exprime son approbation 
«t sa joie. (6) Plus surpris d'un» telle fé- 
rocité que de la sentence ménie> je res- 
-tai un instant immobile ,. ensuite je de- 
mandai la parole ; je l'obtins et m'adres- 
sant à la multitude qui m'environnôit: 
Eb quoi! dis-je, vous prétendez aimerla 
liberté, TOUS combattez pour elle, et roas 
Ttol«z les droits les plus sacrés de la jus- 
tice et de l'hospitalité!- TOUS traitez un | 
homme qui vous est suspect, comme s'il , 
étoit convaincu d'un crimel vous arrêtei, I 
TOUS chargez de fers un étranger, sur une 1 
•impie délation et sur des soupçons vagues ' 
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<rous le condamnez à la mort! que Fe- 
roîent de plus tes despotes et les tjTansF 
vous pensez qàe' les troubles et les fa c* 
tions auton'sent de tels excès, ainsi doût?/ 
selon vous , le péril et la crainte justiQéh^ 
tons les crimes! ainsi donc poïir secouW' 
le frein des Ibix,' il suffira parrtii vous âê 
supposer des complots imaginaires, oa 
d'éprouver des' terreurs sans fondementî 
£h! de quel usa^ë sétri'ilt donc les plùj 
prëcieusej des vertus, Ix sainte humanité, 
la générosité, la clémence, si l'on y re- 
nonce dans les tems orageux', puisqu'el- 
les ne peuvent briltdr' avec' éclâft ' qu'au 
milieu des dangers et dans lès vicissitudes 
'd« Succès et des rcTel-s? J'allois conti^ 
litter c'e discours ; car j'avois encore béau- 
loup de cliosës à dire, lorsqiïe je rêrtiar» 
quai dans l'assemblée un mouvement et* . 
traordinaire et dont je'ii'étois pasToBjet; 
tous Ict regards se tournèrent du côté de 
fe porté d'eiiti*ée , et- bîeritét 'je "Vis -Jà 
'mukitud'e lé presser, ^ouVrfr et' d<Âmèr 
pahsage k une jeune personne qui s'avan- 
çoit avec précipitation ; en jéttant le» 
-yêuK sur eflei je U reconnus à l'insttnt, 
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c'étoit la bellâ Ordniie; elle fut sejettev 
aux pied» du vieillard eo t'écriant: O mon 
père, quand je ms suis retrouvée dans 
vos bras« vous avez béni le généreux ia> 
coimu, qui avoit sawié l'bonneur et lei 
jours de votre fille; eh bien, le voilà, cet 
étranger est mon libérateur; je réponds 
de lui, poursuivit -pelle, eu s'adreJisaDt an 
{>euplâ, je sais que malbeureux dans son \ 
p^js , il n'est venu cjiercber ici que 11 \ 
■oUtude et l'obscufité^ il est 'innocent, il 1 
est vertueux, je demande .qu'on lui rende 
la liberté, et c'e^ n'implorer pour lui 
que la justice. A ces mots le vieillard se 
levant: Peuple! dit-ilj si vous l'approu- 
vez, j'absous cet étranger? Oui^ oui, se- 
cria-t-on unanimement. Au même ins- 
lant on s'en^resse autour de moi, on dé- 
lie mes chaînes, on m'enlève, et Ion me 
porte en triomjAe bors de l'enceinte; an 
bruijt de mille acclamations et d'applau- 
|dist«nens universels , on me conduisit 
ainsi jusques dans ma maison. Quand la ^ 
fpule'se fut retirée, je vis tout à coup en- ■ 
trer Topai dans ma diambre, quisejetu j 
à mon oou en pleurant, et m'apprit ^^ 1 
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e'&ôit lui qui avï>it instmît Orilalle dur 
danger, oi j'étois; il savoit qu'elle étoit 
revenue la vàlle'.de sa maison de cam- 
pagne, et. quoiqu'il ignorât mon aranfuM, 
areG^dle^il s'étoit Aatbé de lïntâresser .i«i; 
idrt d'un étranger, si: cruelIenïeQt: oppri- 
mé; aussitôt . qu'il in'«ut dépeint, elle ne- 
douta pas que cet étranger ne.jut; son.li-; 
hérateur, et elle se rendit sans. délai au 
tribunal. . JLlle étoit adoiNée: <Je:,«<>n. pèrA 
^ ayoit - tout 'pouvoir .au? .çfe - p^itpler,' 
qu'il gouvernoit; deepotiqnetqiertt }. (ùmv 
Topai fut. rassuré sur moi dès qu'il la TÏt 
décidée à faire, la démarche qu'il, s<^ici-- 
toîL Elle est venue dans jna .chaupiière, 
poursuivit Tûpal, m'annopeer'e;lleH'n#tt>^ 
ïotre déUvradce,, mai» en piêmâtsfns-ellft 
ia*a chargée dfe voupr engager à quitter das: 
lieux où régnent le trouble et la défiance,; 
et dans lesquels VOU& ne pourrie; »ëjour- 
ner davantage, i«ans. .vous exppser à,dei 
"ouyeaux ; périls. . .D'après cet .ave^«^ 
■nent, il fallut bien me détérfninÊr à|Chei}^ 
cher un autre asile, et ne voulant pa«y 
-différer un départ, nécessaire, je retour-" 
nai le soir pour la deniière fois d^ns le. 

- t;uôgic 



iS69- ' Iizs'CH'ErAiiciis 

jiëlit''jaK(fm Ai»;point'«ltï jouf Topai vin» 
y reeevoir me» adiipux; :c€ rertoeux vieil-' 
hT-d ^cait '&i ému (ju'iMni tat iniposiibl« 
é^ ptbîérêP xttLe siéuleipiarqle, maËi ils'j^p-' 
pK>^^ def a'rbM consacré, 'îten coups; 
iiMs.^tîtite btailchè-etinielA préieAia; je,Ia 
fë^Wi Br^ 'aftèndfissiïmenl', j'etatoassai 
k'bon VÏËilbpd, i! me tint lorlg-tetps ser- 
ve conU^ itf 'pditriUfe, enSn je m'arracbai 
ée'sM-HàS',' j6''fffïnts i>rëcîpitiHnia«nt. Avt 
jtft-lliti, jefusfetyoureï nIonë(îuy»r,'n6u» 
Àontânb«»'JI<tihêval et lidtu partîmes à 
riiistànt ftéiile. Efl frâvèriïmt la grande 
place,'" JY' vis les' ftmesles apprêts dSine 
«^tnitiôn 's^gulliaire , : «Ju'on y deroit 
fttîi-è'flaTii'Iï ïltAtJé^; on Revoit ■' un bu-i 
ySiWp^t déjà ïefpenitléafide dé Cet af- " 
fi*H*"St)H:t*c1e^àc«t)ur(rit dé toiiS les cô- 
Wîs pÀui- en ^tPe ië témoin. Mdn éctiyer 
fiftfPpHt,' <|nfe leR"malhéureus«s vicrinies 
^'oB aBBit immoler, élbîent une femme 
«t'MJi^^ltts ègé dé dikVseftt ftds; il ajoU> 
f* '^* cëS' infortuttft ,- accUaés d'avoir 
AwlsiMi'éii i'étdiertl -sauvés," qu» dppui* 
hiul- fait* on aVoit pFotiondé ébritre eii« 
A^ «<»ht«nc.e' d« ^iilcrft>tfi»i ,.' ^ ^'ènM 



ils ëtokbt Tetmnités «titre ïes. maku d* 
leurs pQT&écuteurs , ^'on ilas anf^int rt 
^^ils 'alloifiait sabù >ie ^ugemaob . qs» liM 
couduBmàti à la . mnt. Gmsiaa.. mpa 
écujeir acfaevoit- ce triste détaîl-, noua noo* 
trouvâines aux pones ■de là TîDâ; en -let 
{lacsant, le bon Tdpal k'oilHt à ma peij* 
eëe, et je sonpirai ea soogeantique j^ U 
laissoù ammili^ d'ufï peupla é^ré, «n» 
qu^ d'anùàdatx cfadé .avaient :p^eniUKU 
que le règne dé la Jifaerté se. paut-dêài 
l>lir que par l'intolërance .et la teireuri 
que l'indulgence ' et riuimamtë aoaX dw 
{oib1«sea,- et 'que l'znqtlacaMe --««igeance^ 
4'ingratitude et l'impûitë sont de* vArtna 
rëpubbcaines.' (g) Nous prfanea le cbemia 
qni deroît nous iDonduire le pltu pron^ 
leAient hors ' de ■ ce capton.* nons anoas 
dëjà fait quatre Ueun, lonqbe nous ap- 
perçûmes une petitie troupe qui veaoill 
nous, et^biùitôt tiout' di^îi^udmes 1114 
douzaine de gens 'anUét et à' c}r«fa{ , tpÂ 
conduisoient liiiè ' fentme et un jeuok 
^mme, -ipH f-un et FaWre étbiant «ItaiC- 
gës de' fers; il ne me fut pas difËciie de 
deviiter, qiie-'c''ëttn«ttl^-l«a4n^«ur«ést^ 
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victimes qu'on .alloit Hvrer à U mort 
}e m'approciiai de cette escorte, et fia» 
terrogpai . on 'd«6 cotiducteurs, qui' me 
Eëpûndil:. brusquement, que l'on coaduL* 
toit ces deux conspirat^irs an suj^licA 
Conspirateurs! m'ëcriai- je, un enfant de 
dixtsept ans!.... Hélas! seigneur, r^rit 
ii )^une homme, ma mère n'est pas [^ 
oaupaUe'qûe .moi, tout son crime est 
«fanur ;nOurri et ^eré la 611e de Vid' 
JÔEuâi . . ;.4 . ' Qs'entendfi -je \, . m'^riai - Je, ô ! 
jeune honknie, rassurez-rous, votre mère 

se périra pas! A ces mots je m'a- 

^Iressai aux conducteurs, en leur ordoo^ 
«umt ds rendre au momem même la li- 
Jtiefïé à Iturs prisonniers; ne voyant que 
deux ^ hommes contre douze, ils ne (M 
cépoodirest que. par des menafes, aloi* 
j^m'élançai suTl eux et secondé vaillam* 
«netWii par mon écuyer, j'en renversai 
filosieur^t ^-If^. autre* saisis jl'^ouran» 
âe, .|>û»8Sèr*niiletuB.,^IieKaux en avant. 
hs >jeuae a«ptif ' qui étoit, à cliei'al, $s 
Arouvaot d^UTMié de son gnide, s'fitH 
procha de moi, je. déliai ses chaînes et 
^ Utl. doiuiAi^im«léj>ée;. dans c« moment) 
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h troupe qaî s'Àoit ralliée , se retouma 
et vint fondre sor nous ; le jeune hom- 
me fit des prodige dé vsleur, il tua trôi» 
de nos adversaires, qui' s'ëtoient' à I^ 
toÎB jettes sur loij tnon t^cnyer et moi 
nous en terrassâmes cîni^, le reste prit 
Ta ftrite. Aussitôt que le combat fui fi- 
ni, te jeune hoMme coarut se jetter dan» 
Je» bras de sa mère, qu'on avoit déposa 
et attachée au pied d'un rirbre; enitùte 
Ik laère et le fils vinrent se jett«r à m«gl 
génome, je fes embrassai avec autant d* 
joie que d'attendrissement et sur le cbampf 
je les fis monter sur un des cbevaux d« 
Bos ennemis vaincus, et nons partlflra» 
sans é^ërer; nous maïchîmes avec toute 
la vitesse possible, jusqu'à l'i^prothe de 
la nuit , oit nous nons trouvâmes bon 
du canton des rébelles ; alors n'syaïA 
phis rien k craindre, nous - notis arrêta* 
mes dans une hùtelleri«, où nous fûmes 
obligés de rester plusieurs jours, car mon 
écuyer étoit assez grièvement blessé. Le 
jeune homme, (qui est -ce même Zemirf, 
maintenant mon page,) me conta que ta 
nère attadtée à sa patrie et riche dtt' 
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bîenijûts de Célanire, lU'avoitpas vouli^ la 
fièvre enFrançej que Ig^que les rébeilat 
$!é^eot empara du ;cas£qa, «lie ^ aroift 
d'at)prd , été ; ouEjliéje , çUiis la |^ible rf^ 
j(r^e .qu'elle .habitptt;;^guq peu.de tew 
^prés , elle fut arertie qa'aa alloit l'ar- 
rîter; qu'elle prit le parti de se cacher 
«^ lieu de luir, mais .que l'on , découvrit 
«OËb sfui. asile, comme je l'ai déjà dit. 
Jfi trouvais un charme inexpriipable dan* 
ï^atrçtiea de Zenmij ce jeune hoiwn« 
4'uii.e figure si aimable, joint à beaucoup 
4' esprit naturel, une extrême sensibihté, 
le coufage le plus bril^n]; et une iug^- 
4U^té pleiue de giaicet; sa mère et lui 
19e conto^ent, mille détail. intéressans de 
l'ajifançe de C^aijire, et je ne me las- 
Hflisip^ de les.leui: faire xfyMet, Zemni 
we témoigna le désir qu'il avoit de s'at- 
tctcher à moi , je le partageois , et nous 
^nvinmes qu'il conduiroit sa mère en 
l^rancfij auprès de Célanire, qu'il înstrui- 
Koit de son aventure , et qu'ensuite 3 
reviendrait me retrouver pour ne plu* 
me quitter, /dans un lieu que je lu^ dé* 
sjgnai. £n e£fet( tout s'exécuta de Ut soite* 
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jîTdômiaî ■*à*'Zemni "eTTà ' '^â'Wére l'ârgeiit 
qui leur «^toit nécessaire pour leur route, 
ils paUfféox auMitâi', «t W)i^|eâie ren- 
dis dans le iiouv«I asile que je m'étoi« 
choisi, emportant la douce idée, que 
Célatûre me sauroit gré d'avoir sauvé les 
jours de sa nourrice et de l'intéressant 
Zemni, «t que sou» deux' m4îs j« ^>ece- 
ïTois de ses nouvelles par céfeiine' Hom- 
me. Olivier termina" là son rïcit, et le 
reprit le lendemain, comme nous le^CËr 
tota dans ' le proahiçi cliapltr^ . r ,'1 
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UNE LETTRE. 



■ Cl n'flt/phil M* »rit»r i»ta iti Piinti tttti 
Ctft fiati teuf» ntièn i m frtit atmct/i — 
Pu£dke »b kaciMb. 
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^os c&enlîen le. ^ur suîr«Qt a^jrant pris 
des provisions avec eux, dînèrent dans un 
pré voisin d'une vaste forêt; ils s'assirent 
sur l'heriie au bord d'un ruisseau, et 
après ïe fUner Olivier reprenant sa nar- 
ration: Qu^^es jours après le départ de 
Zemni, dit-il, j'arrivai dans le lien où je 
TOulois m'ëtablir ; , 1 ^ j'attendis le retour 
de Zemni avec un» impatience que cha* 
'que instant sembloit accroître; je cqmp- 
tois les jours, les momens, je ne pouvois 
ni m'occuper ni me distraire d'une idée 
qui me dominoit mtiérement ; je passai 
de la soite deux mort^ mois , et Zemni 
Me rerenoit foitU^ «lers le tourment d« 
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rinqaîêhide se jcàgaît aox i^tations 6t 
l'impatience; j'aHois tous le» matins' sur le 
(jieinia par lequel deroit arriver Zemm; 
quoique nous fusnons'su milieu de l'hrra*, 
j'y reMois jusqu'à la nuit, et duiquè soir 
j'en revcBois désespéré. Ne pouvaiit pku 
supporter un tel état, j'étoàs ipresquo dé- 
cidé à partir mtà-nkéroeipOHr >la FVance, 
et katy rendre secrettement, tonqu'un ma- 
tin je vis tout à coDp entrer Zemni dau 
ma chambre. Mon premier m onrenient fpt 
de m'élancer .Ters hn, cq>endant craig- 
nant de trahir mon > secret, feus la force 
de me ooiâcoir et'dtun ton asïev trsn*- 
qiûHe de lui demander des nouv^es de 
•a mère. Seigneur, me r^bndit ZenoKÏ 
avec nn air de tristesse -qoi me frappa, 
je l'ai laissée avec Oélonire "^û m'acfaar- 
gée de yous remettre cette- lettré. En poo- 
nonçant ces paroles i il tire une lettra 
Ae sa pochey-me la domte -et sort à l'ins- 
tant; je restai pétrifié; je tenois duts 
mes m^ns une lettre: de Célanirei, ec 
<sefeladaaX uoc terreur invinci&le ; ua 
pressentiment' secret m'etnpêdioient d« 
l'ouviir! cet écrit devoit axer mon- ■«n, 
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ft U.acBtois, l'en étoi» cratahi. ^C^mre 
^iiBi'a'^oàt axpEes&ément' ^^etukt de lui 
^ciire; n'aroit p^^fait une telle démarche 
sqm ime cause- cxtrftordinaire- et qou^ 
vdlel : faille : idé^ sinistres ^«'ofFroient à 
mon :imiigin«tion et me gl&çcdeat le sang.! 
-....i..::, ,ea>Ëh CQrtant de la, stupeur où 
tft^.'Kurpciieitet ile.<s«iiissenieiit m'avoient 
plongé, je romps le secau fatal, j'ouvre 

la lettre en Sr^aâ&staa... Là voilà, 

xeSXe lettre, poursuivit Olïvien en; la. ti- 
raut xl'un p<:»te£eumë, ]i&az-la,imoo ch«r 
isaxcùyârdf e^ jo^ez del'imprraaDBiqu'edle 
4nt. pmdiôre «ur. mon -cQêni'f ^ cas mot* 
itâmb&rd prit des maids liVOUvisr It 
lettré de Célacîre et lut ce qui suit: 
. . .«Cffi^estji'attt Olivier^ je toacfae an 
■«nnonteiLt :< <j>ù À'^aïiOiiiaiseot toutes les 
■tarùaei .fr^eurs iqu'inspire la prudeucf 
(fibumajoei; je.n'ii plus rieu'à mioaget, 
•K-je . o'«i . plue .JÔea. à' oraiodre,, je- me 

«meurs! l'^tet où je suis me rend 

>cà jeaoi-méme prête à quittei: ia rie, je 
I* reprends .ma liberté,^! jcreox te c«b* 
«sacrer, les deniiersiinHanSjde'maiLexis* 
MiimcSi Hitekttàt. reiiea»', .Célaniiie. tè 



Itrappellè, elle est montante; 6 revieiis^ 
Mqu'elle puisse eitpîrer sur'ton seùi.'....^ 
«Ne gémit '[>oiat sur mon »>rt, je n'au'^ 
«rois' pà*T?écu potir toi', et je 'mourrai 

« dans tes ' bras! mes -yeux se £x^ 

«root encore sur les tiens , ttt maîa prcs^ 
«sera }»• miràne!. .-..'....;. je ponrrai te 
« répéter ■ encM-e que 'fe -t'aûne, j'oserai 
«même alors le dëdarer- publiqunnent 

« alors plus de respect humain', 

«plus de ci^ntes frivoles, plus d'odieux 

«mystères! La liberté sur la tei*è 

wproS(2ite et 'iugitive trOuvé au ntoinf 
vjm ^refuge sur le 'bord -dé là' tomb«( 

« Débarrassée des chaînes pesan- 

«tes de la vie, je pourrai doue avouer cet 
iKittQoneevfeble sentiment qui remplit toute 
«mon âme! je ne serai plus forcée de 
«cacher ton amour qui faisoit tout mon 
«orgueil! Je dirai: Olivier étoit mon 
«amant , je l'adorai» j il n'aimoit que 

«moi! O! si je .pouvois emporter 

«le titre glorieux de ton épouse! 

«oui, c'est dans l'instant où les vastes 
«champs de l'éternité s'ouvriront poïir 
«moi, que je dois promettre solemu«l- 

.„..., Google 



»yB Les Cuevaukks 

•dément au Créateur, de t" aimer toi^ni»! 
«oui,' e'est alon, .c'est aiiui que celte 
«Ame immottdle qui fut fcuriDée pour 
^toi, doit prendie un tel eâgagemmt 
^ Vient donc, ô mon Olivier, viens rece- 
iHTOïr ce Mnnent sacrél ne diffère pas, 
•frtonge f[ue le«.)0nrs de Célanite Mot 

•Kcompté» et que jusqu'à ton re- 

iKtour ^e en pas&em toutes les heures 
ioà t'invoquer, te 'désiter et t'attendie!" 
,- A p^Q« Isamt>ard aroic-îl fini la lec 
ture de cette kttK, qu'il entendit des cris 
perçans qui partoieot de la fosêt; ausiir 
tôt les. deux amis te levèrent, A» appd* 
lèrent leurs écuyert, ils remontèrent à 
cheval et entrèrent dans la forêt. Nous 
verrons dans le diaitltre tuirutf ce qu'ik 
jtrouvèreitt. 
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« en titit II tivtiÊ 

êtii fit miM ti vtJt,iftrU, opMii, 

■ vaJi, ( Ki'ri , tfitaft * rïJt, a ct»ti 

TS* Si»ni liât Ullt vitmt ttur it il 

Vr* ttamamrtat iftmwi litt rtrtki tfm ht hi*rtt '■ 
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course du côté d'où partfM^tf les ■ap», gai 
contûtuoieiit toi^'ours, «t. <^ui p^-Q Usoie(U 
.cj^e ceux d'uae femme; ^eptôt ils spper- 
Snre]^ 4*ï Iqïh pltuieurs hommes autour 
d'un arbre; mais à leur approche ce» 
tofumes «'ei^uireut et .se perdirent daas 
l'^ai«s^ui du bois, et les cbevaliers vi^ 
reçK aloi^ ,une feinme que ces . bcigaods 
^y.oiept aa^cb^e; à l'arbre qu'ils vcuoieaf 
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de quitter. Olivier et son ami descen- 
doient précipitammeDt de dieral pour 
alter' délivrer' dette' inforiuoée j ' tuais à 
peine Oliv îci ' eut - Jl ' jeWÉ lea yeux sar le 
visage de cette femme qu'il recula en fré- 
missant. Isambard, s'écria-t-il, secou- 
rez-la; en disaoT'ces paroles, Olivi» 
s'éloigne brus (jufnient> oyqdoaneaivcéçùyns 
de rester arec Isambard, s'tJlanee sur sdd 
cheval etVûivî du seùrZèmîû"il "disparolï 
à i'ÂBStaat méat. .Qette action ne pou- 
Toit surprendre Isambard, puisqu'il ve- 
noit lui-inèine di^ reçpnnoître Anmoflé^e, 
C'éR)k-e^«a effet; Isand>ard s'approcha, 
lui délia les mains et d'un air et d'un 
ton respectueux, mais très froid, lui offrit 
ieà .iéi'vî«»'«'IUi;tfeirtaf*d(» s»- ordw*. 
AnnttRéde mftJgté 1» |iôit*'"(juelm' cousoît 
i» ^élirtwtK*,'A^Ioitpas encore remise 
du .trfaufjje affreux 6h1 l'aVôit jéttée laTU* 
inopinée d'OIrvier; eHe fut un instadt 
■ans répondre, mais bientût r^R-enant 
fèute -son afiidsee-'niihirellé, ■elle' prU 
Isambard de la c^duil^ dans'uaï biU 
tdlerie oà feUèyavo» Jjîlssé fe iiidt pti-i 
«édentei «tdOnt-elle Jm'ifldt^a '1« ctà^i 
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Uin^ Tandis qu'elle parloii, Isambard qiii 
la regardoU fixeioent, itfL pouroit s'empm 
chet; d'être fiché < qu'une Ëgare si rompliA 
dlC'^qces cachai! }m¥ 4tne. qu'on lut av9it 
d^peintie si arti£icieiue e| *i uoiré; le d^ 
prdre .de son habilleip^t aj'outoit encore 
k ses çbaimes; se» longs chereux, plus 
noirs que l'âiène, étoiest d^twdié» , st 
AidtoieKt sur ses .^païU^'r ses ; bras nuda 
d'ime blanchenr éUtniissitiiite portaient est* 
tore U marque des' U^is .dont : on Te* - 
ftoit du la délivrer,, et la yîre rougeur 
qu'une émotion violente avoït laissée auT 
ses joues, donnoit à stm teint l'éclat le 
plus brillant. Isambard ap|)ellant les 
écuyersj £t apprei^er son dierat qu'il 
monta en prenant ArrooAéde en crouppé 
derii^e lui. 11 falkùt faire trois lieoet 
arant d'arriver à l'hôtellerie, mais Ar- 
mofléde fit' d'abord presque seule laa 
£raîs: de la conversatioa. Elle conta 
qu'Adalgise favoit enlevée six mois au- 
paravant, qu'elle s'étoit échappée de se* 
mains, que diepuîs c« tems «die. voy?- 
geOit, qu'en passant le jour mèine dan& 
la forêt,' eSifi avoit été-attaqnée-parldss- 
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ToI«Bn et que ses gêna avoî«it pri» h 
Alite ; elle termii» ee r^it en renouTt^- 
laot ses remerdmeD» à Isambard, et avec 
les expre«aioQ3 de )« pTus vire et de la 
pins temtre reccwooissaace, Gonme Isairt- 
baïd ne répondît rien; Je vois, trop, 
Seignenr, reprit Armofléde, ^'on vous 
a prévenu contre moi, étendant si vont 
saviez la véritë 5. ....... De grâce, Ma- 
dame, interrompit Isambard, ne me par- 
les m d'OHvier ni de ee ^ui peut le re- 
garder; ee senl point etcepté, J9 vcntt 
écouterai- arec le respect iju'on doit k 
votre sexe, mais je me suis imposé k 
loi de ne jamais soul&ir ^e ceox qui 
aont brouiUë» avec mon ami, me parlent 
de hu, alors même qu'ils m'assurent qn'ât 
B'en veulent pas dire de maL A ce* 
mots Annofléde garda un profond silence; 
Isambard cmt l'entendre pleurer; elle 
retira une de ses maim qn'eHe aroît 
passée autour ^u corps d'kambard. H 
«'imagina au mouvement gu'eHe fit, qu'elle 
essuyoit se& larmes; au bout d'un mo- 
ment il vit reparoltre cette ïnain sur la- 
quelle ses ;yeux se fixèrent malgré lui, 

t;uogrc 



nv Cv41ké. tt83 

car elle étoit d'une délicatesse remaiw 
guable et id'une^ b^vtë parfaite. Gepeo- , 
dant ArmoHëde soupiroît et- &e taisoit 
toujours, et le' lotr» Isamhàrd craignant 
de l'avoir -traitée' trop durement, crot 
deroir relever la conreiisatton. U lui 
fit une question indiEfcrente ; Armoflëde 
répondit brièvement avec un son. ds 
Toix si doux et si plaintif «pilsambard^ 
poiu- n'en être pas attendri,^ eut besoîii 
de se Tappèller Hiistoîre d'Olivier. Ea 
même tenta il ut la réflexion qu'Olivier 
ne lui avoît pas encore détaillé ses su- 
jets de plaintes contre Armofléde, et 
qu'enfin il n'étoit pas impossible, qu'é- 
tant aussi malheureux il s'exagérât «iés 
torts, ou que même il s'abusât sur aa 
conduite et sur son caractère. Ces ré> 
flexions et les soupirs d'Armolléde cjian- 
gèrent insensibkment le ton dlsan^ard 
et peu à peu l'entretien se rajuma. Ar- 
moBéde trouva mo^en de. dire à. Isam* 
bard mille - choses fines et flatteuses; le 
jeune, et loyal, chevalier ne s'avouoit pas 
le plaisir secret qu'il igontoit à l'entendre, 
Biais il Tépondoit avec une pohtMScqoî 
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reasembleit sotivôit à la.'jgalanïeiié; etle 
lui) mc^tisit ^^^ d'«spintp..^1il lœ pout 
jiott'.rësisteD laiiidéiûi^ laJxibDOjaf J>aiu]e 
O^moa.tdb.isien^i «ti.ïeaifie de plair< 
étant {ires^nn j'Jdjpmquè.ides :dieux côt 
tés, ila ceiiirei>ation> dtivint bientôt trèt 
aniibée. O^ te rappsHa 'des aasedoies, 
delaooui: de Cbariemi^aëv on se.re»^ 
fionvint . di^ leteà et ; des :town6îs o«i 
l'on «'était trouvé «nsamblç. ArnaoUéd^ 
B'aîTott oùUié> aucubf des ek|)loits par lei^ 
quds Isfpnbai»! s'étoit signalé dans ces 
jeux guerriers, eHe les détailloit to»^ - 
msuite elle s'afOigeoit qu'Isambard n'eut 
i'amais été de sa, société particuUàre^ 
elle ajoutent que -oe regret n'écoit pas 
noureau et t^ail n'en poaroit dontâTf 
s'it avoit .remarqué Ïh, plaisir extrrâia 
^u'-dle Avait :toujolits éprouvé en Te ren* 
bODtraDt. '• Ëa: edusanti «iitsî, ïe. chemia 
pa^ut.:lrèa; ceurty c(uoîqu'lBambard .eu! 
atsêinémeat ralenti levipas de son che* 
val; Q« tu'^toit pIuS' qu'à une petite de+ 
aàt lieue. ds l'ikût^ene^i Jo«s^'à' rentré* 
d'us bois OU' vit tout) à coup parbltrs 
na: chenulleq armé )d*'.}dBd.en cap, ayant 
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p3s plutôt jettéles yeux silr i'ii'nhitre'du 
cllévaIîe^ âa cygne et- apperçu' A'rmo- 

prôdiarit la làHce' en 'kn-&t> ^ O^! IS' plu» 
diélbjar-de ^ous'iléi^'ch'evàlîèrs',^' s'e^é-i 
t-il, vîrSiApbstènVV'-'é^sï^^^ft*:' '*in<i 'cpt* 
Vu n'avois nulle liaison' artç Cette ftmme 
ingrate et perfide!'./.. ;.i A cette action, 
£ cette voï«, 'ArmtfflgdeJiie'pilt rilëcAb'- 
noître 'îê ifofignéiiié Ada^iâe.- 'isaWbârd 
lui dit de ftobter'sa^ lé^rfBWàl dVrfdlA* 
écnjeri, et 3é Alir "»&ns dffiai , ef^îl 
a1k>it combattre le-pribcti-loiaîbïiïd* '-Sija 
suis rairtcu, ajouta^!]; 'du rtoiiis - vouâ 
serez sâuvéfe ■ A^teftHëde siâvif ce cbn- 
ieil; Adalgisé To'ulùt S^avahcet 'pcnïr là 
saisir, mai*' Isambdrd Ten eftïpêcha,' et 
le combat le plus opiniâtre "s'engagea eus- 
ditât entr'eux; Atialgise "animé' par là 
fureur et par lé souvenir de Sa défaite- 
à la côut d'Irène, s'e blttoit avec le cou- 
rage désespéré d'un 'homme qni vetit à 
la' fois rétablie .1* gloirfe ' flétri* , et 'se 
renger d'ûti rival odieui. Le combat 
dura |tis<][ii"fttt''âË<!liii'dii']Our; «b&a Is'AM^ 
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bacd d^saqaa ,40a. e^qe^ni, qui a'aroii 
reçii qu'upe légère b1et>«ur«. Prince, Ini 
dit^il, votre lanoii est rompae et votre 
ipé^' esX.epf;c^im^,f<q^p»r. c'est pour U 
seconde ;£r>is qi^'^Ue.,s'y,-trouYe, et pour 
cpllâ-'Ci je la gar^ j >o^ f n >;9iis Ji, rendanlv 
T0U5 vpudi^as ireepnuneQifer-. un, nouveau 
combat, qp! aeroit trop désavantageux 
pour TOUS, puisque vous êtes blessé, et 
que- je; ne le. suis,paf. ;, ^e vous e^orte 
à.youfi^d^fier i; L'a-yeiur,des,.'apQ^rences; 
elles vovs'^Bt eiu;orq .abusé ;^u}qur4'liui; 
je ne «uir point- .un. iinpo5teuç, |e n'ai 
jdmaîs été. l'amant. <d'.AfDiaâéde, 4qs .bri- 
gands J'avpient .atta.quée, j'ai du voler i 
con secours, , Ia,,'prei^re sou^^ n^a garde, 
rt ensuite la -s^stçaire à .votre. fureur: 
d'ailleurs je n'ai nifUe prétention ;Sur elle 
et je vous en renouvelle ma^ parole la 
plus sacrée. Après ce discoBrg Isambard 
laissa le malheureux Adalgise et prit la 
diemia de. l'hoteUene,, .comptant .'bien 
quil y retrouveroit .^rinoilé(|e ,et désif 
rant. lui rendre compta de l'issue du com- 
bat Iqu'il venoit de soutenir pour ellej 
mù» en pounuirant son cbemia, le »oih 
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feaic (l'Olivier revint à sa ni^Biofre; le 
■éduisante Axmo&éde s'étant plus à .côrà 
de lui, il^e rappella tout ce qu'il jlui avoîc 
dit d'elle, il frémit ,en songeant . qu'Oli-4 
Tier loi avoit JiùHe fois, répété, que cetM 
fsmme «-tificieiue «étoit la £«use. de tout 
ses malheurs, et il ^eiisa qu'il- suHuoit 
qu'OUrier eu fut persuadé, pour que Mm 
ami ne dut avoir aucune espèce de liai- 
ton avjec elle. Isamtardr dont l'apùtié. 
fut toujours la premièce passion, seire-i 
procha même d'^vpir pu tnonver tanf .do 
(Jiarmes dans .l'entretien d'une peiconne 
qu'Olivier regardo^t coiome sa plus mor- 
telle eiuiemîe ; et il se promit de s'enfer- 
mer dans sa chambre .en arrÏTaoi à. l'àô- 
tellerie, de s'y reposer quelques heures, 
d'en partir avec le jour pour aller chçr- 
cher son ami, non-seulïunent sans s'in- 
former d'ArmoÛéde , mais ea évitant 
même de la voir, si elle ëtoit dans ee 
lieu, Ea effet Isambard fut fidèle à cette 
résolutiofi; à un quart' de lieue de la pe- 
tite ville où étoit l'auberge, il rencontra 
l'écujer gui avoit suivi Armofléde et qui, 
envoyé par die, rerenoit an derant d« 
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hii;" A dît (ju'AEràcfléde établie âani 
Fhôtellerie , ëprouToit les plus vires îa- 
quiétudes EUT Isambard et que malgré 
Fëïcès; de sa fatigae,' elJe n'arait pa* 
.toulù 'iéicoùchaï' al^aAt de savoir de Set 
rniiiv^llej/ ■ Eil ar^i-ànt lïaihKard lui en- 
ràyn son éàajet, et fût aussitôt, sni- 
■fant l'engageaneat qu'il avoit pris avec 
fut-méme, s'enfèrtner dans la chambre 
où'stin' hôte le condilisit. Au bout d'nn 
qiiart d'heure ré<Siyer reVinir etdit qu'Ar- 
htôfliïde ea apprenant qù'Isambard re- 
ndit 'd'atrirer iet -n'étoit pas blessé, aToil 
fiiti éclater la^ joie' -la plus vive et la 
plus toudiante.' :Elle s'est trouvée mal, 
roDtinua l'ëduyër, ' ensuite die a versé 
im torrent de' lârtïies,' et enfin elle fti't 
forcé d'accepter ce rubis qu'elle a tiré 
dé son doigt, et qu'elle m'a offert àyet 
JB-nt de grâces, que je n'ai pu le refuser 
d'une si belle- main ,,. II suffit, in- 
terrompit Isambard; dites qa'tm m'ap* 
porte à souper'' dans . m* chaitibre, et 
^ue mes chevaux soient prêts i trois 
heures du matin, je partirai avant le 
four. ' S: étûit sept heures du soir; pen* 
daoE 
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èaat 'tbn. souper Isambard fut .d'tUie dur 
traction ^"^ "^ l<û étoit paa orâin^ire; 
conuM un .aIl(Ht..et .Tcnatt «t qu'on ouf 
rroit «curent la porte-, il Avait toiiîpuri 
les jeux de «e eôt«, comme a'U eut 4^ 
teoda ^[uelqu'am , eC le* , écuyers qui 
étoient tous les deux avdc Itai, ' s'éton* 
noient de le voir yout la. ^emière Sais 
bmsque et taeitume.-* -A hmt heiiret il 
renvoya Cout I« monde, <et lorsqu'il £it 
■ml, :H se letta.dans imfautmil,, ensuite 
il se leva, sa promena aree agitation et 
ptds s'assit encore. II '^it triste et mé- 
content, et il s'efforçoit d'attribuer sa 
mauvaise faumenr à l'inquiétude que lui 
cauBoit Olivier, et au chagrin de s'en 
treitver sépare. , Annofléde nialgr« lui 
se raêloit à ces différentes psnsées,' ce 
récit lui aroit paru si vrai, -si naiE!.... 
Armofléde s'étoit évanouie, elle avoit 
versé un torrent de larioesi..,.,. après 
avoir su ce détail^ a'auroit-il pas dû aller 
lui faire une visite^ et lai demander, ,s'il 
pdovoit lui «tre encore utile? n'^oit-ce 
pas même un devoir de. bienséance?. <.. 
toutes ces idées tourmentoient Isambard, 
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TRMs' bieDtât^fixaat sa pensëe sur Olivier, 
il ne iht plus oûcupé' qne de hiii en 
KmgeJmt à-Ia nuit'qii'il.alloit passez^. et 
Cfu'îl fliiroit 'Ane uaùyti&e raison de man- 
^e'.ArnlofIéde, 'qui Fepjriviiutde sonaœi 
dihs tes memnÂ âfifreux où ta présence 
}{u 4toU- devenue fli 'itéttàstâre. A dix 
lieures , Jsambard' excédé- dé tassitnde, 
ire 'Aêdtdi eâfln'-à prendre quelque repos, 
^ais arec la -cerdinde qu'il ne pourroit 
S'j !»¥*■«■ q»ieiju*(|u'iinÎD<uit, et qu'aïu- 
tftût qu'il entmdroit sonner cette heura 
fatale', fimage dn Spectre ctt du malheu- 
reux Olivier, ne lai permettroît pas de 
fermer la paupière. Il alloit se jetter sur 
ion lit, lorsqu'il entmdlt dans un c^bi* 
net Voisin un fracas si eiAraordinaire, 
qii'il crut 'qiie le mur ëtoit écroulé ; une 
porte de ce cabinet qui lui avoit paru 
condamnée, donnoit dans sa chambre; 
il prit une ]»mîèrej et vit avec étonne- 
ftient que la secousse avoit fait entr'ou- 
rrir la porte; au même instant il enten- 
dit des g^missemens. Plein de trouble 

et d'émotion il poiiS9« la porte, il 

«att-e....... quelle fut ta surprise en 
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yajatit snr on.Ht &acas»4 et an radïett 
des débris d'un plAfood enfonce, Anno* 
Aéde couchée, presque iui«, et ptroit» 
tant moaraate. £□ l'appercerant; eHe et^ 
tr'ouvrit la^^gfiissammeDt les yeux et d'une - 
t^ix étçin^c; 0-cile1i dit-elle^ >p|ar.qud 
mîrade vencE- vous. eoc<»e à mon ,»*- 
coujrs.^ ah-' seij;aeur , tirez -moî d'iu 

• je suis brisée, je me 

meurs } etois couchée au-dessus 

de ce cabiaet, le pJUfoads tout à coup 
s'est écroulé. ....•• }^^^ de. l'éUt o!i 

je dois être, ô! tirez-moi d'ici 

A ces mots Isambard s'ava&ce vers Âr- 
mofléde qui lui tend les bras ; il la prend 
dans. les siens, la porte dans sa chambre 

et la pose sur son lit AnaoAéde 

alors eut l'air de s'appercevoîp avec ef- 
Iroi qu'elle n'aroit pour tout vêtement 
qu'une simple chemise; elle tira la cou- 
verture du lit pour s'en couvrir , mais 
elle étoit si foibte, si souffrante, et elle 
mit à cette action une telle mal-adresse 
que ses deux jambes /lues restèrent en- ^ 

tièrement découvertes Isambard 

plus troublé que jamais étqit debout «C 
.3. 
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imwKAîleà'Côté d'elle. Ahl seigneur, Irâ 
dit Armofiëde, ce que je souffre, est iff- 
«oncerable! je crois avoir la jambe droite 

csssée. O ciel! s'éerie Isambard , se- 

Toit-il possible!....* En élisant ces pa- 
roles IL se' met à genoax pour j regar- 
-der mieux, et se rassure en exanrinant 
dé prè« la pins belle jambe du jnonde 
...;.. ArmoAéde se plaigooit toujonn 
•t portant la main derrière sa tête: Je 
suis sûre, dît-eHe, que je suis blessée là; 
de grâce, regardez^j. -Isambard détache 
le bonnet de nuit d'Armoûéde' aussitôt 
ses beaux cheveux se dénouent et se dé- 
ployturt sur le bord du lit, tombent jus- 
qu'à terre. Isambard les partage en les 
écartant doucement et ne voit qu'un cou 
diannant^ qui se découvrant au milieu 
de deux laïques m.èches de cheveux d'un 
noir luisant et foncé, of&oit une blan- 
cheur plus éclatante que l'albâtre; cepen- 
dant Isambard apperçoit sur le mouchoir 
'qui courre le sein d'Armofîéde, quelque* 
taches de sang, et il ne douta point 
qu'dle n'eut en effet une blessure à la 
t4fe> AiMfi toadié qu'ému , il propos* 
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4'aDer chercher des 8*«oufs. Non, nos» 
répondit Annoû^Je,. js n'«B trouverois 
point ieî, et le neilleuF de tous potir 
moir c'est la- cpmpassiïHi du généreux 
IsMabard. . . , . , Alors- se Hvraat à l'effî»- 
■k»i de sa- recmmoissance,. elle lui dit tes 
choses les plus tendres;. Mes doiUeufs se 
calment, poursuivit- die,, je me flatte à 
présent que cette hoTn{rie chute ne sera 
pas moEtelle; mai» je me CBoyois expi- 
rante quand vous êtes t^u à' moB se- 
cours, et il m'étoit doux de peiuer que 
celui qui a été deux fois non Ubérateôr 
dans ce jour, recevroit mon demier soa-' 
pûrr . .... TOUS partez dans quelques 

heure et vtftis^nbkblement je ne 

TOUS reverraî junais ,.-. . . souEErez done 
que mon coeur se déployé. .... j'ai eu 
des- ^gar^nens et des torts, mais je sui9 
incapable de feindre et de trahip .>..... 
et je sais aimer! ^>... ArmoÛéde parloil 
d'un- ton qui partàssoitsi vrai^ ses yeux 
étoient animés- d*un feir si* briUamt et si 
expressif r elle étoit si joUe^ que peu 
d'hommes à 1» place d'Uambavd eussent 
ëté incrédules, «t lui, dont la tête étoit 
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•i Tireet le coeur si tenJre, deroitT^tr* 
moins qne tout autre : aussi la sensibilité 
<e joignant à son émotion, il répondit as 
manière à hii faire connoltre toute l'inw 
pression qu'dieproduisoit surlui; U ëtoit 
Testé à genoux et sembloit s'être oublié 
dans eette attitude; il parioit peu^ mai» 
•es jeux étoîent fixés sur Armolléde, et 
ses regards esprimoient assez le troubla 
de son âme et le désordre de son imagi* 
UBtioa. L'entretien derenant toujours phi» 
tendre, Armofléde reparla du départ pro- 
Haîn d'Isambard; elte soupira, et quet> 
^es larmes' s'échappèrent de ses' yeux; 
^e- eut l'air de vouloir le» cacher, Isam* 
feftrd saisit une- de ses mains, et la ser* 
rant dans les siennes: Je ne vous aban^ 
donnerai point dans Tétat où rous êtêt, 
dit-il, et je ne partirai que lorsque je 
cepai 'parfaitement rassuré sur votre san- 
té. 0!pui«ai-jé ne jamais guérir! s'écria 
ArmoAéde. A ces mots Isambard' yiv&- 
ineùt attendit baisa arec transport la 

main qu'il tenoit O mon cher Isam- 

btrd.'repril Armofiéde d'une voix étouf- 
fée et'tremblante, si vous pouviez lire 



dans mon coeur! .... Ces p«p«^ aAi^ 
rent (fenîvrer Istfmbard-* 'AnndAl^e Im 
voir éperdu, ^tê lawse-' tén)&«C'4tf '{éM 
ivar s(m épaule H eQe se troUTè'duii^at» 
tra». . , . i . dacs ce oiOin^it'on'Vattâ» 
dit sonner nïmiiit . . . (9) . . . !sarabar4 
friemît et se relevant brusqHCTneijt d'un 
âir ^aréï O.'aon fûB^bre, B'écrJa-t'îT'f 

Â ! malheureux ïl n'àchÈv^pas'^Maw 

il court' se précipiEet' dans un fardteuil il 
faulrs- extrémité de- la dianHtre, eo' met- 
tant aes' deux main» sur son visage.' Ari 
mofEéde pétrifiée d'ëtonnnneBt garde qn^ 
que tems le sileoce, ensuite elle le ques- 
tionne, eBe le rappelîe, oiaiia envain^ le 
charme étoit détruit. Is&mbard- rendu à 
lui-même ne l'icoKtoit pfus; Kamitié &* 
dèle offroit à son im^natîos, ]ë spee^ 
tacle lïonflde du Autôme et des tottr-; 
mens eCOIfTier; hélas! se diioit-ii eo lui- 
même dans lie moment affreux, »6n mal- 
heureux ariii' me regrettte. ...... et fét^ 

fois aux pieds de la dangereuA syrèn* 
qu'il croit l'auteur de son supplice! . .■■• 
Cette réflexion fît couler ses larmes. Ap- 
tnafléde gui le considéroït avec va* sur- 
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priie que clucpie instant, augmentoit, a'«- 
M>it plus lui parier, mais elle s'agitoit, 
«e pl^ignmt et tlcàoit par ses géioiseet- 
aiW» de raioeoer sur elle l'attention d'I- 
tambard; tQus ses effort* fureoÇ . inutiles. 
bandtard absorbé dans une douloureuse 
rêverie, se crojoit au dieret du Ut d'O- 
Kvier et rlep ne put le distraire de cetts 
funeste image. La nuit entière se passa 
de la .sortei Enfin IsaQd>ard qui comp" 
toit toutes les heures, apperçut les pre- 
miers rayon» du jour, alors il crut voir 
.le spectre s'évanouir dans les airs, il vît 
Olivier délivré et il respira. Il se lera^ 
et paroissant spnir d'un songe pénible, 
'il se rapprodiv d' Armodéde avec embarras, 
et d'un air contraint balbutia guelquâ 
mots entrecoupés, Annofléde dominée 
pu Je d^it et par la< plus violente €0- 
l^e, alloit éclater , lorsqu'on entendit 
frapppr .à la, porte à coups, précipités, ce 
qui parut très teitraordinaire d'aussi bon* 
ne heurei Armoflûdeavâit compté pou- 
YCÛr. sortir de la chambre ^vant qu'on 
iiit.Ievé dfms l'auberge, et elle défendic 
À isaiikbard de^répopdre; cependant les 
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«OTjpfi redoublant arec nutr etttême vio»- 
lence, on enfonce la porte, et au même 
instant un hom^ie aune s'élance dans la 
chambre, et l'on reconnott Adalgise (jui 
s'écria : Voi;s périrez , couple parjure .' . ■ ■ ..• 
Annoiléde pousse un cri psFçant et au 
grand .étonuement d'I^ambard, elle saute 
légèrement du lit, court vers le cabinet, 
y entre efc en ferme la porte sur elle. 
Isantbard qui avoit pris- se» armes, se 
place devant la porte pour défendre ce 
passade contre Ad^lgise, qui bouillant de 
foreur, met l'épée à la main. Isambard 
veut entrer en explication^ mais Adalglse 
tans l'écouter se précipite âur lui, et le 
coiiJ>at commence. Isambard ne se bat- 
toit qu'à regret ; il s&ntoit qu'en efCei les 
plus fortes apparences étoieut contre lui ; 
d'ailleurs il savoit qu'Adalgise étoit bles- 
sé et plaignant ce .malheureux prince, il 
ne soiigeoit qu'à parer les coups, et il 
évitoit d'en porter. U j avoit plus d'un 
quart d'heure que ce combat duroit, quajid 
litambard entendit plusieurs personnes, qui 
accoiu-oient au bruit, et bientôt il vit pa- 
roltre i'hùle qui fit de vaias efforts j/OTa 
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les séparer. IThôte comprit par les dis- 
tours d'Adalgise le inotif de sa fureur, 
et il lui cria plusieurs fois, qu'il étoit daus 
l'erreur, que le thevalier du cygne né- 
toit pas coupable et que ce n' étoit pas 
lui <ju'iî fàîîoit accuser. Au milieu de ce 
tumulte, tout à coup on ' rit entrer un 
chevalier qui se jetta entre les deux com- 
battans; ( qu'on juge de la joie d'Isaro- 
tard ,) c'étoit Olivier. L'imp^ueux Adal- 
gise s'échappe et s'âance encore sur 
son adversaire; mais dans ce moment la 
blessure qu'il ayoit reçue la veille se r'ou- 
Vre, on voit couler son sang, et il tom- 
be évanoui dans les bras d'Olivier, ijui 
le porte sur le lit et ensuite sort de la 
chambre avec son ami qu'il emmétw^ 
Isambard avant de quitter t'àul^rge, von- 
lut interroger Thote; îlle prît à part, et 
lui demanda ce qu'il avoit prétendu dire 
en assurant Adalgise qu'il ^oit dam Ter' 
reur; l'hôte parut embarrassé, mais Isam- 
bard vainquit ses scrupules en lui don- 
Haut quelqu'argent; alors il découvrit le 
plus surprenant stratagème, il conta que 
lie cabinet voisin de la chambre d'ham- 
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barct, et tpii setrouYoit au-dessous d'vua 
greiiier, étoit écroulé depuis plus de huk 
jours; qu'Armofléde avoit couché la sur- 
veillé dans cette même diamBi-e i^iie ▼»- 
noit d'occuper Isambard^ et rju'elle ovoit 
remarqué ce cabmet ; qu'en reveuM»* 
dans Vliôtelferie elle' avoit engagé l'hûte 
à loger le chevalier aux armes blanches 
(qu'elle attendoit) dan» cette diambre; 
qu'en même tems ayant fait mettre UU' 
lie Incisé dans le caiiiaer, elle &y étoit 
établie , en prenant la précaution de fer- 
mer la porte de son eôté et de faire dres- 
ser contre le mur quelques plancfaes qui 
jettées par elle", ■ÎÏ8ÇBîënï"''fi'o (luire le bruk 
^u'isainbard avoit entendu» L'hôte ter- 
rmnst ce récit ^ en priant Isambard de Iiû 
bien garder ïè secret, ear-il avoit, disoit- 
Sf promis, à la ^une d^ne de ne jamait 
le révéler. Cette découverte excita la 
gaieté d'Isarabard et en même tems le 
confondit. U ne concevoit pas qu'on put 
pousser aussi loin, l'imprudence, l'arti- 
fice et l'imposture; et «1 effet dans le 
siècle où il vivott^ un tel caractère u'étoit 
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pas c(niHnim. Isambard bénit le cî«I et IV 
midé qui l'avoient préservé (Jes pièges 
de cette femoie aussi mëprisajaie que sé- 
duisaote et dangereuse; il fut retrouver 
Olivier, et toys les deux quittèrent aufr: 
ei;ût riiùtéUerie. 
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Blltt I ii ICI dtttiai jKtl atrtti Ml II aelirt.l 

Veuv« de M4l3bïr de >1. le Miekks; 

irf«s chevalier* du .cygne reprirent la 
route du duclié de Clèves et durant le 
cËemio, Olivîer appri't à, Isambard C[u'a- 
près la rencontre d'Arraoû<ide daus là 
forêt, il avoit regagne a grande route et 
êtoit arrivé à Fa ville où ifs avaient cou- 
clié;. gue là, imaginant ^u'I^anibard j 
conduiroft Acmofléde et y pas&eroft la 
ntûc, il s'y ëtoit arrêté, mai» n'avoit pas 
voulu'loger dans la meflléure hôtellei-ie, 
pemant bien qu'Armofl^de cboisiroit cel- 
le- là; qu'il s'etoit enfermé dans un mau- 
vais cabaret, où S avoit pass^ la plus 
affreuse de toutes les nuits ; et qu'une 
demie heure après la naissance du jour 
il s'éloil rendu à Iliôtellerie. Après ee 
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détail Olivier ne fît aucune rfnestîon i 
Isambard sur son combat avec Adalgise, 
dans la crainte d'entendre parler d'Ar- 
mofléde; et Isambard qui pénftra facile- 
laeat sa pensée-, gsrda un profond silen- 
ce sur toute cette av4a.tiire. A dix heu- 
res les chevaliers s'arrêterait dans un 
petit bois: ïà olivier cAlant 'aux dësirs 
'de son âmi, reprit de la sorte la suite 
4e son histoire. Nous en sommes re*- 
t^ à la lettre de.Cclanire que me rtfmit 
Zemm.'TuTas lue, cette lettre si éner- 
gique et si toiicKàiite, tu peux avoir queC 
qu'idée de I état où je fus après celte 

lecture Aussitôt sans perdre un seul 

ittstant, j'appelle meu écujer, je deman- 
de mes chevaux et je pars sans différer. 
S^eiimi étoit à coté de moi et je n'osois 
le quesiioQoer, je rëdomois ses r^onses 
et je craignois de trahir, aussi un déses- 
poir dont cliaque réQexîon accroissoit ta 
violence;, cependant je crus devoir lui 
dîie que Célanire m'avoit charg<5 de com- 
missions s ecrcttes pour quelques amis qu'el- 
le avoit en Saxe, que j'avois des choses 
importantes à lui dire de leur part, et 
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que tel étoit le motif de mon rojage^ 
Hélas! seigneur, reprit Zemni en soupi- 
rant, hdtons-nous donc, car.' 11 n'a- 

'cheva pas, il baissa triatpment -la tête et 

je vis coulei^ses larmes. Je frémis 

ce peu de mots mettoit le comble à mes 
■craintes mortelles, et ne pouvant ouvrir 
mon Coeur, je poussai mon cheval en 
avant, afin de m'éloîgner de 2iemni, dont 
il m'étoit impossible' de soutenir la vue. 
Après quatorze heures de marche. la las- 
situde de nos ehevaitx nous obligea de 
BOUS arrêter. Je m'enfermai dans u4e 
chambre, et là sans témoins je m'aban- 
donnai à tout l'excès de ma douleur. Je 
Tepris cette lettre funeste et touchante, 
je la Telus à genoux en versant des tor- 
Tens de larmes. O toi! m'écriai -je, toi 
dont" Fexistence m'est plus précieuse, dont 
ïe bonheur m'est plus dier que ton amour 
même, tu m'appelles-, et je suis forcé de 

m'arrêtera tu m'appelles, et sur le 

chemin giii conduit vers toi, Je suis con- 
damné à rester immobile ici, pendant 

quelques heures! ces heures d'une 

iaort€dIe longueur, ces heures perdues 
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vont s'écouler sans me rap|)roGlier de toi! 

cette idée me désesperoit ; je 

comptois tous les nioiuen» , tautôt je 
marchoà à grands pas dans la chambre, 
tantôt je sortois pour m'inforioer de l'heu- 
re, et trouvant tout le monde couché, 
je rentrois, je me jettois sur une chaise, 
je celisois sa lettre , je la baignois de 
pleurs; mais au milieu de ces horribles 
anxiétés et de ces inquiétudes déchiran- 
res, jamais je n'arrêtai mon imagination 
sur l'idée du danger où ^oit sa vie, 
cette affreuse pensée étoit pour ainsi dire 
concsurée au fond de mon coeur, j'en 
seatois le poids insupportable dans tous 
les instans; mais je'Ia repoussois avec une 
sorte de superstition que je ne puis dé- 
finir; je n'osois m'articuler à moi-mémej 
ces mots terribles: elle ri eu plus peut-être, 

elle mourra! j'aurois cru prononcer 

un blasphème et eonûrmer mon malheur. 
Je versois des larmes de sang, j'avais le 
tremblement et le battement de coeur iné- 
gai et convulsif du désespoir, et je me 
répétois qu'elle s'abusoit sur son état..... 
On s'exagère souvent de légers cliagrius. 
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mais daii& des mafux extrêmes on cher* 
ehe à se frompec, et c'étoit surtout ce 
seatimeo^ si naturel cgii Dfie tendoit la 
présence Jft.Zeuuii si pémble-Non-seoIe* 
ment son. air profondëœeut aHligé me 
perçoit l'âme, mai? il jn'iospdroit encoce 
une soEte de colère que je pourois' à peine 
contenir; je voulois me faire illusion et 
tout ce <pù la détruisoît m'irritoit et nt'ê» 
toit odieux. C'est ainsi (jue je- passai 
tout le tems de ce cruel voyage^ que je 
Es. avee tme inconcevable rapidité j àtn&> 
pure que j'approdiois des lieux ^liabi- 
toit Gélanire^ je seutois , s' accroître .mon 
impatience et nres inquiétudes^, je dési^ 
rois et je craignois également d'arriver, 
et cette, eontrarlété dfi sentimens me jet* 
toit dans un trouble et dai» une per- 
plexité inexprima Mes.. Nous afrirâmes au' 
commencement de la ouit. !Ne .roulant 
point paroltre avant d'avoir fait:pr^veni]| , 
l'Elmpereur, je descendis dacs-iuve auHerr 
ge et l'envoyai Zemni. au palais ,, je m'in- 
fermaî en l'attendant ei je restai jusqu'à 
sou cétour dans un état impossitile à d^- 
t'Hrp Enfin au ibftiit, d'une iheorç;, 
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fentendiï ta voix ait bas de l'escalier et 
ié son de TOÙt qni me- panît ferme et ' 
HAtUTet, suffit pour ilte rassurer, en dn 
tnoinA' poiir-ranimef "tontes me* espéran- 
cej. ' Je m'é^ce ^ers la porte , je mé 
trOuTC sur l'escalier, fapperçois Zemni, 
qui' me- criei Slf& i'it^ et elle est beau* 
coiip^ mieux! .;,..,' A ces mdtsi pénétré 
d'attendrissement, éperdu de joie, je très- 
èaille,. i& diancdle et je tombe sans eon^ 
noissance »ur la rampe de Pescaber. 
Zemni me prend dans ses bras et m*em-> 
porte dans ma diambre. Je repris biea- 
iôt' mes sens, et mon premier soin fiit 
de tâcher d'éloigner les soupçons qu'une 
telle ibiblesse devoit ' donner à Zemni,. 
jnais'il m'interrompit' en me disant: Je 
neveux point pénétrer vos secrets, mais 
qui poutrdit les mieux cacher que celui 
qiù irous doit la! vie, la liberté et le sort 
lè pIuï'dotÉt? ;.,.,. It prononça ces pa-i 
fôles arèc lia sénsîbiKté' la plus touchante 
et là plus vraie, et depuis ce jour, sama 
lui ouvrir entièrement mon coeur, }e ces* 
àaî de me coiitraindre avec lui; jamais 
je he'iuï ai' fait' de confidences, jamais 
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•3 ne mV lah de gestions , mais je ne 
cherchai plus à ïur^Kssiinulér mes senti. 
Bien», et j'ai trouvé constamment en loi 
autant de fid^té qUè de réserve « dô 
discrétion. Il m'apprit que Gélanire l'a- 
Toit chargé de me dire qu'elle me ver« 
roit Fe lendemain sar le soii^ chez Ar» 
moRéde. Ce rendez-vous me surprit,' mais 
Zemni m'apprit que Gélanire étoit inti- 
mement Kée avec Armofléde: il ne put 
d'aillenrsi me faire aucun autre détaiî. 
Comme tu n'étoi» pas à la- cour dans ce 
moment, je fiii' diercher' Lanceîet ' que Je 
priai d'instruire l'Eniperenr de moti arri* 
Vée. Ce prince ne m'ajant prescrit qu'iil 
Toyage de quelqiié& meis, je me flattai 
^'i1 ne désapprouveroit pas mon retoitr; 
en effet Lancelot revint promptement me 
dire, de sa part^ qu'il me reeevroit le 
lendemain matin', et me réverroit' avec 
plaÎMT^ Lancelot me mit au fmt des nou- 
velles de la courr il nie conta qu'on ne 
parloit que dé la passion d'Eginard ^out 
Emma, et qu'on «ssuroit que la prin- 
cesse guérie des sentimens qu'elle' avoit 
montré pour moi, parta^oit en&n ceu* 
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d'Bginard. Ici finteirompis L&ncelot, 
pour lui protestet cpie jamais Emma n'a* 
voit sDngé à moi;, mais je se le persua- 
dai nollement, et reprenant son discours: 
Toutle monde sait, dit-il, que vous avez 
tacrifié la fortune et l'ambidon àla- cbar- 
mante ArmoAéde; elle - même n'es fait 
pas un mystère, et je _«oa»ois plusi«un 
pecsonnes auxquelles- eUe ea a fait Kaveib 
Vous c'oncevez-, poursuivit-aï^ que cette 
découverte n'a pas diminué l'ancienne 
inimifiit qui régnoit entre etle et la- prin" 
cesse Emma; aussi cette dernière est-elle 
jrès refroidie pour la- £Ue de Vitikiad, 
qu'elle- aimoit tant, et uni^em^ot jr caiBe 
de sa nouvelle lîaisoB- «Veâ Armofléda 
Mais.r^ris.- j«!., coriiment s'est fornid* 
cette liaison? D'une manière fort simfj^ 
|-épondit Lancelot ; .Armodéde oonnois- 
foit votre attachement pour Vitikind, el 
tout^ée de l'amitié que œ- grand homme 
a pour vous, a oni' faire une- chose qui 
' VOUS' aeroit agréable «n rendant le» plut 
-tendres- soins à sa iîlli! tombée dans- une 
maladie: de fangueur, q^ a fait craindre 
{>OHr ta rie. Annofléde a déclaré iogé* 
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nuement le motif qui la portoît à recher- 
cher Gélanîre; elle l'a même dit à Viti- 
kind et bientôt connoîssant mieux l'int*- 
ressante et belle Cëlanire, elle l'a aim^e 
pour eîle-même. Ce récit me causa un» 
extrêiïie surprise mêlée d'une inquiétud* 
Tague et pénible. 1! étoit évident qu'Aie 
moflide en prévenant, en recherckant Cé- 
lanire avec tant de suite et de soins, aroit 
obtenu d'elle la confidence de tous nos 
secrets. Je Toyois bien à la yërité que 
ces secrets n'avoient pas été trahis et que 
même Armofléde prenoit les précautions 
les mieux combinées pour le» cacher j 
mais je trouroia dans eelte conduite nik 
exGL-s de générosité qui malgré moi m'ér 
toit suspect. Armofléde avoit eu mes pre- 
miers hommages; brouillé arec elle par 
sa légèreté, ensuite rapproché d'elle par 
ses artifices, die m' avoit vu prêt à re- 
nouer l'engagement de notre première 
jeunesse, lorsque tout à coup, je m'étoîa "* 
éloigné d'elle sans retour; je n'avoîs re- 
marqué en elle ni dépit, ni aigreur , ni 
colère , ainsi je ne pouvois attribuer 
ua tel calme ^'à l'indlEEléreace ou i la 
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âÙftîauiUtîcw. .Si eBe ne m'aTpit ']apuk 
mimé, les ,ol;»j^ de ni«q attftchoneiit ne 
pcmroîeot «voir de droits sur son coeur, 
ex si elle me regrettoit, si mon changement 
^'afiligeoi^, ^ue d^vois - je ji^nser. de U 
jtendrefse qu'el^ témo^pit à >a. rivale? 
£es réflexioiu jettèrent dans mon .esprit 
Xaos les i^ou{)çoos , tons les. tonrmeiu 
d'une défiance <pii n'étoit que trop fon- 
dée et corrompirent la joie que j'éprou- 
•Tois de me retrouver près de CélanirCf 
d'êtfe rapp«llé par eBe, et de ne plu» 
craiiidre pour ses jours ; car Lancelot 
m'avoit confirme . le rapport de Zemni, 
en m' assurant ' qu'on n'avoit plus d'iit- 
quiétudes sur sa vie. Je passai une par- 
tie de la nuit à relire sa lettre; cette 
•lettre qui m'avoit fait verser tant de 
larmes, ne contenoit pas un mot qui ne 
dut alors augmenter mon bonheur; Cela- 
nire m'aimoit plus que jamais, elle ne 
pouvoît vivre sans moi, elle étoit déci- 
dée à me tout sacrifier, à tout braver, 

tout risquer. pour moi! mais devois- 

je abuser de cet ascendant suprême que 
l'amoïkr me donnoitsur elle? £aai 
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4iSaXé elle «Iloit mettre «a dénuée eo^ 
aies mains; je devoïs êoac oL^oublier tnov- 
■méme, ne \pir.qp'fUe, et lui donner toty 
les conseil» 4« U raison et de k prudente 
amitié. .Je ^'arr^tsi À -cetfe ré^1i)tîon,'et 
je i»e proiais surtAnt de l'engi^ger à u^e. 
{wecdre un paru décmf quVprès une mùrp 
et longite xéllexioa. 

Le lendemain matin, >)e«[ie rendit 'diffi 
l^Empereur, qui <me reçut avec une bon- 
té ^i cionfondit plus d'un courUsan, car 
la Cftuse de mon dopait et une absence 
de m mois avoient fait- priésumer ma dis- 
grâce certaine et sans retour. L'Empe- 
reut' me parla d'un tournoi dont il tou- 
loit donner lespectacU à l'illustre Ejbert, 
ce roi fugitif çpi'il aroit si généreusement 
accueilli dans Sa cour, et ijui se dispo- 
soit à partir pour l'Angleterre. L'Empe- 
reur ajouU qu'il comptoit que je me met- 
trois sur la liste des combattans, désirant, 
dit-il, que ce jour de fête en fut un de 
•uccès et de 'gloire pour tous ses ami«. 
Enfin , après m* avoir traité aVec cette 
aménité pleine de grâce et de franchise 
qui le rend le plus aimable de tout les. 
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'princes, il me fotigé'dîa; je fi» m'enfet^- 
mer chez moi, et là seul avec la lettre de 
'Célauire, n'ayant ^'un désir etunepeo- 
tée, j'attendis l'heure du rendez-vous et 
aussitôt que la nuit 'fut toml)^, je me 
rendis chez Armofléde. On me fit mon^ 
ter un escalier dérobé, qui me conduisit 
à une petite porte que mon guide ouvrit; 
j'entrai, et je me trouvai dans un cabi- 
net oi l'&n me pria d'«ttendre seul ua 
instant. J'ëtois si tremblant et «i tronh4«^ 
que je fus obligé de me jetter dans un 
fauteuil, car je ne pouvois me soutenir. 
Au bout de quelqites minutes , j'entendis 
mardipr et je distinguai le bruit légw d'-une 
robe de femme; je -me levai en tressml- 
lant et je vis parolfte AmioBéde -; die 
s'avança vers moi d'un air ouvert et at- 
tendri et me prenant la main, elle me 
considéra ua moment en silence avec l'e»* 
pression de la plus riVe sensibilité. Mal- 
heureux Olivier! dit-dle, comme on voit 
sur vos traits l'empreinte de la soufErai^ 
ce; mais hélae.^ p»ursuivit - elle , en es- 
suyant quelques lannes gui mouilloient l 
ses paupiireS, tous allez voir un tableau 
plus 
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plus frappant ' encore des rarages crueU 
causés par la douleur; à peine pourrez 
vous reconnottre noitre întéressaâte amis 
Oi est-elle? interrompis -je, dai- 
gnez )me conduire à ses pieds Ve- 
nez, mon cher Olivier, reprit Armofléde, 
Venez j vous allez la voir. En disant ces 
paroles, elle me guida, {e la suis, et 
après avoir traversé plusieurs pièces, elle' 
s'arrêta devant une porte entr'ouverte. 
Entrez dans cette chambre, me dit -elle, 
dans une lieure je reviendrai vous chcr- 
clier. ' A ces mots Armofléde meV[uitta, 
)e pousse la porte, et j'apperçois au bout 
de cette vaste chambre, Cél a uire couchée 
sur un canapé; l'entrevoiF et me trouver 
à ses genoux ne ^t pour moi qu'une 
même eliose; maïs, o ciel! ijuel fut mon' 
saisissemùit, lorsqu'en jettaot les yeux sur 
cette figure adorée, je ne retrouvai plus 

en elle que l'ombre de Célanire! 

»me maigreur excessive, une pâleur ef- 
frayante, sans défigurer ses traits, don-' 
noient à sa phisionomie la plus touchante 
expression de sooffrance et de mélanco- 
lie; elle n'aroit plus l'éclat et la fraich«iir 
T. .. 14 
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de la jeunesse; mais le sentiment qui 
a^iùnoit son yîsage y conserroitje c^ 
cfiCtfife sublime de aa beauté ; sans U 
connottre il eut sufH de jetter les yeux 
^ur elle, po^r ^trç certain <pfe le» peines 
de l'âme c^u^oient seules sa languejor et 
«pn abattemeal:. ^Je Ja 're£ar,dois avef un 
Cfutimeut inexprimable, çièlé de pitié, de 
ten^esse,: de reiçord» et de reconnois- 
«ance; elle m'e^^niinoit aussi arec aaeo' 
drissement, et rompant le silence la pce< 
rnière : .Q mon Olij-ier ! me dit - elle, 
combien noi^s arons souffertj... ^ . , Je 
ne sais quelle fi^t çia réponse; je me iies- 
âpuviens de ces premières p^rol,es qu'elle 
prononça, car j'avois été privé si loi^' 
t^m$ d>^ bonheur t^e l'entendre, qu^ 1^ 
«,00 .ip ^eljte voix <^érîe ^e frappa JeU 
^mep.tt qu'jl grava dans ina inénioire ces 
P/emie;^ ffipU q^e j'entejidis articuler; 
mais mon émotioq étoit si violente^ j'i' 
Tois si peijt ma têj:e, qu'U ne m'es^ pas 
resté la moindre idée de |io.tre entretien, 
.pendant la première demie >■ beure que 
nom passdmjîs ensemble- Quand ce trou- 
ble extrême fut un peu calmé, je lui lîs 
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^art Ae mea résolutioiis et je lui décls- 
rai, que je reraiois arec let sentimeiu 
àe résignation et de aouoiission qu'elle 
a'aroît TUS en la quittant; quenoa-seu- 
lement je n'eidgeois d'elle aucun sacrifice» 
nais que si -dis vouloit m'en, faire, je la 
oonjurois de ne rien précipiter, et de ne 
prendre un parti qu'après une longue dé- 
libération. Il n'est plus tems, Olivier! 
me répondit- elle, il n'est plus tems!.... 
je n'aurois même pu profiter d'un tel 
conseil le jour où nous nous «éparâmes; 
je m'abusois alors , après avok livré moa 
coeur tout entier, après avoir reçu tes 
termens, j'osai me croire encore quel- 
ques vertus étrangères à l'amour, j'osai 
croire que la piété filiale, l'amour de la 
patrie, l'honneur et mes promesses l'em- 
porteroient enfin sur une passion coupa- 
ble; près de toi, dans tes bras, c'est 
ainsi que je pensois; ton amour et^ton 
estime me sembloîent des garants certain» 
de ma vertu, ta présence m'éJevcût au- 
dessus de sioi-même! En me quittant, 
tu m'a» ravi cette illusion de ma teo- 
dresse; je descendis en frémissant au 

■4. 
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fond de mon eeeur, je ttj tronrai ^ef 

toi la vie me derînt odieuse, in* 

supportable, j'en vis mu e£froi le terme 
prockain, la' mort m'affraadiicsoit d'un 
engagement abhorré que je' recpeotois 
encore mus un événement inat- 
tendu fixa bientpt ma destinée. Un écu- 
yer d'Albion vint apprendre k mon pire 
les détails de ce coipbat, daiis lequ^ 
Albion dût la vie à la vaiUance dn plus 
généreux des chevalira's françoïs; tonnom 
ne fut pas ^pirononcé, maîi mon père 
dans cet inconnu qui se disoit l'ami de 
Vitikind, reconnut facilement son libé- 
rateur, et mon coeur ne pouvoit s'y mé- 
prendre. L'écuyer d'Albion ajouta, que 
son maitre avoit reçu dans ce combat 
des blessures dangereuses , qu'il avoit 
négligées d'abord et qui s'étant r'ùuver- 
les, donnoient les plus grandes inquiétu- 
des sur sa vie; que ce mal, s'il n'étoit 
. pas mortel, seroit au moins très long, 
et qu'ainsi l'arrivée d'Albion en France 
seroit «tcessivement retardée. Mon père 
en me contant ces détails , me parut beau- 
coup moins occupé de l'état d'Albion, 

t;uogic 
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que de 8ït recoonoissance pour le géné- 
reux' Olivier, et quelques mots qui lui 
-ééh^pèreat, m« âreot coiinoltre clfùre- 
-ment -que le* ' sentinitfDs secrets àé son 
«oeur s'accordoitint arec les Rdcn*. Ce 
&t alors qoe tous mes scrupules s'tîva-' 
iwidEent,' ou pour ntiem dire, que je me 
décidai . à les sscriËer. Il me sembloît 
^emcm amant, ea isayant le» jour* d« 
ion rival, m'avait dégante de co lies af-^ 
freux qu« la- loovt aurOïE rompu- sans sa 
fèuérotizi} du moiiis je pensai que cette 
BCtioa sublime j'ustifiewit toute ma foi- 
blesse. D'ailleurs je me cro^ois mou- 
rante M je ne repcmstois poî» cette idée», 
qui ficheroît de lae donner à mes yeiax 
le droit de te rappeller. Cependant , quoi-> 
qaç déterminée au fond de l'Ame, j'étois. 
oicore combattue et stutout embarrassée 
sur le dvdix de» moyens que je devoi» 
enq>loyer'ponr faire une tcdle démarche. 
Lossque Zemni et sa nère arrirèreDC 
ici, je ne ' dépeindrai point ce qae j'é- 
prourai, en écoutant le récit qu'ils me 
&^ent; le jour m^e j'écrivis la lettre 
<toBt j« ^n^eai Zdmni.>.>.r. il partit 
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et bùntôt l'espoir de . te reroir 

.me rendit à la vie. Enfin, Olivier! après 
tout, ce que j'ai aoutSeit ,- après tout ce 
que vous ayez ùât pour moi, tous nV 
vez plus le droit de oie parler encore lo 
froid langage de la raison;, tous saret 
assez que Célanïre est à vous , qu'elle ne 

peut être qu'à vous Hélas I en me 

donnant k toi, je ne te promets pas le 
bonheurs «o esc -il pour > qui trahit te* 

devoirs!. b £a prononçant ces paro* 

les «Ile ne put retenir ses larmes; ponr 
moi frappé seulement d'une décision qui 
combloit tous mes vbeux, et débarrassé 
du rôle pénale tpM je m'étois inaposé» 
je moatraî sans ,ooàtrfUBt« l'escès de. IBL 
reconnoissance ei; de ma joie. Alors elle 
me déclara qu'elle étoit déterminée à 
m'épouser, aussitôt que ses forces lui pep*' 
mettroient de marcher et de sortir; «lia 
me chargea de chercher un prêtre' qui 
consentît à nous unir en; secret, dans 1* 
lieu que je choisirois. Elle me fit doib* 
ner ma parole, de ne mettre qui que ce 
fut au monde dans notre confidence, me 
pipmettant la mémo .discrétirâi de.wft 
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côté. L'amitié d'Armofl^de, «jouta-t-elle, 
a su m'arracher le seck'et de mon coeor, 
mais ]e lui ai disuniulé mes desseins • elte 
pense ^'îl est impossible que je puisse 
rompre mon premier engagemeut; je la 
laisserai dans cette erreur; le don funeste 
de ma main causeroit votre perte dam 
ce moment, si cet important mptèi*» 
se décourroit ; }e dois donc mettre tous 
mes ftoins à le cacher. Comme elteache- 
Toit ces mots, nous entendîmes du bruit; 
c'était Armofléde, qui entra au mêi^ 
instant et vint s'asseoir sur le canapé de 
Célanire. Sa présence si importune pour 
XK>i^ surtout dans ce moment, me causa 
une tuimeur qu'il me fut impossible de 
réprhner. Armoftéde fitseidepresquetou» 
îfes frais de la conversation ; au bout 
d'une demie - heure Célanire me congé- 
dia ; ' j'attendois ce moment avec ihipa^ 
tience, car n'étant plus tête-à-tête avec 
elle, j'épronrois un besoin extrême de . 
ne trouver seul, afin de penser sans 
distraction à tout ce que je venais d'en- 
tendre. Avant d'avoir vu Célatiire je n* 
doutois pas , qu'en effet elle n« fut dé- 
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teianmée à Fojnpre ses eogagemens arec 
AlbioD, mais je n'avois pas prévu une 
décision aussi ferme, et bien moins en- 
core, la résolution de me donner sa main 
sans délai. J'avois pu être généreux quand 
je n'avoi» qu'une espérance éloignée , 
quand je ne cTOyois pas possible que 
Célaaire put consentir à unir ion sort 
au niien, «vant deuioil trois, ans: mai* 
l'idée Hja'elle seroit à moi dans quelque» 
jours, boulerersoit absolument ma raison 
M anéantissoit tous mes priacipes. Je 
n'avois plus ni prévoyance, ni inquiétu- 
' des, ni remords; je ne poiirôis que ma 

répéter: elle est à moil Je troUTsi 

iaciJement un prêtre qui consentit à me 
marier en «ecret. Comme il avoit en- 
tendu parler de mes prétendus engage- 
mens avec Armofléde, il imagina qu'elle 
étoit la personne que je dévois épouser; 
je ne le dissuadai point de cette idée, 
mais je le prévins que cette personne, ne 
voulant pas même être' connue de lui, 
seroit cacliée sous un voile pendant la 
cérémonie; il n'opposa nulle difficulté à 
tout ce que je proposai, et me promit 
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le phi» iirriolable secrets ne s'agissait 
'plus.quede trdurer un Heu; où Célooire 
^t se rendre facitem«^, et dans, lequel 
ii fut impossible d'être surpris. Je me 
rappellai qu'il y avoit un souterrain fa* ' 
tneiut, près de la maison de campagn* 
de Vitikindi, et qui m^e catnmnniquoit 
« une pairtie de son jacdin. La tradir 
-tibn nous apprend, que ce souterrain ser- 
vit jadis de retraite et d'asile a de pteuv 
porsoniiages perstkaités pour la religion; 
plusieurs méme.yisonttqitaTés. Au fond 
^ onte vàcte ceveme remplie de tom- 
bes révérai est. une chap^e antique^ 
ttà l'on célèbie encoM la' messe une foi« 
l'an, en itiémoire des saints qui l'ont ha* 
bitée. Après . ayo^ consulté CélaAire, 
)e me; décidai Ipooc ce lieu, car il étoît 
ii^âsG&le; qu'on nmria^ secret put e* 
&ire â : U ocair; aiOsi il fallut me sour 
mettre à Toir mon bonheur différé d'un 
mois , Célanire ne pouvant qiàttei la 
cour que sur la fin du piintems. 
- ËU' attendait ce jour «.passionné* 
Biest défisév jeigoâtois le pUisin de voir 
'^-eantév'^e QlAst^ *e rétabUr . d'uM 
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tnanièré si. rapide, qu'elle fut' m étdt à» 
paroitre au tournoi dont l'fknpereur voit* 
loit donner le spectacle au prince Eg* 
bert. Célanire qui jouissoit à la cour 
des honneurs que l'on rendoit aux prin- 
cesses, fut placéË dans leur tente, &6b 
«l'y distribuer avec elles les prix destina 
-aiiE vainqueurs. Tu' étois à cette fameuse 
fête, qui fut même l'époque de ta dis- 
grâce, par l'intérêt innocent peut-être^ 
mais trop tendre, que la reine Henné»- 
garde montra pour .toi. On prétend 
qu'on l'eatendit ' dire, en te doimaiit l'ia 
des prix: Soyez mtasi JiàMe ^ue vaâlia^ 
Je recueillis, les discoi^i nie la calomiiit 
et de la haine; je vis l'Emperenr s'in- 
quiéter et s'émouvoir; je te conseillai da 
provenir l'éclat fadi«x d'un eadi; nonf 
trottTÂmbs les moyens de .mo^er d'une 
manière ûmple un départ. précipité etU' 
partis une heure après les jeux. Tu siis 
^'après avoir vaincu Ogier le Danois, 
. Angilbert et Rotbold, je fus défié par 
Eginai-d, ,qiH vin^ roe .sootemr. que M 
dame surpasSoit la nienne; en vertus et 
«a beauté^ je )3à répondlis ^e et d^ 
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si cofnmtin étoît surtout ééphcé de lui 
à moi, puisque fignorois le nom de sa 
dftme et qu'il ne connoissoit pas la 
mienne, D'ulleurs, ajouUi-jef en ne 
pouvant aimer que celle que {e sers» 
j'honore toutes les personnes de son 
sexe et n'en veux offenser aucune: mais 
je soutiens, Eginard, que tous n'été* 
capable ni de la passion ni de la cons- 
tance dont i'dt déjà donné des preuves. 
Cette réponse fut très applaudie; tous 
les yeux se tournèrent sur Annoflëde et 
se portèrent ensuite sur la princesse Em'^ 
Bia, qoi ne put disaimuler son embarw 
ras et son dépit. Eginard étoit furieux 
et combattit arec un extrême emporte- 
ment; je lui donnai un coup de lance 
qui lit cabrer son dieval et le renversa 
sur l'arène; mais au moment même il se 
releva arec ses armes; et comme il en 
avoil le droit, il me demanda le com- 
bat à pied. Dan* cet instant l'Empereur 
fit donner le signal de la clôture des 
jeux et il fallut se retirer. Eginard ou- 
tré s'approcbiT de moi et me dit tout 
bas: 11 faut céder à l'autorité j mais ce 
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iombat m'étoît 4û, et |e Tous l» d«> 
maiide pour demam à la pointe du jourt 
sans témoins, .et dans te bois de ex- 
près. J'acceptai ce rendez-vous et je 
le <juiuai pour aller recevoir des mains 
de sa dame un bracelet d'or, qu'Emma 
pâle et tremblante donna au vainqueur 
d'Eginard avec autlnt de colère que de 
chagrin. 

Olivier dans cet endroit de son r^ 
cit, fut interrompu par les éctiyers qui 
apportèrent des coirbeille» de fruits et 
quelques rafraichiasemens qui firent le 
dJnet de» deux voyageurs; après ce fru- 
gal repas, Olivier reprit son récit comme 
on le verra dans le chapitre suivant; 
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CHAPITRE XX. 

UN MONARQUE SANS' PRÉJUGÉS. 



Ditm ! fu* Im fclitiff* neillt la r««ra«|rt t 
iif4 U prtbili liapli beatrlrtil Iê tritil l 

Siège de Calais de du Bei.l«v. 

Jftrc4 it Hmfiiiu il rm ttaagtr lit cfurt, 
£t lu reiiéanl biurtax il Us rtnJit miil/turs, 

Idoméaie, de le Micuut. 



X u partis après le topmoi , mais la 
îi-te dui'a encore plus de- trois^ heures eti 
fut terniinéi par un repas splendide, après 
lequel 1« ' prince Egbert prit congé de 
l'ËBipereur. Ce dernier lui £( présent- 
d'une superbe épée: Prince, lui dit-il, 
puisse cette ëpée vous servir utilement 
contre vos ennemis, mats malgré la gloire 
attacha aux. succès, des armes, soyez 
assez grand pour préférer toujours I« 
paix à la guerre. Vous allez trouver 
dans vos propres états ^ous les. g^oOM 
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Kinestes ' des ' discordes civiles: opposas 
aut factieux, le courage, W droiture et 

. I« clétaence, telle est la véritable poli- 
tique. Vous fûtes offensé, persécuté;, û 
l'on TOUS croit dissimulé et vindicatif, 
TOUS êtes perdu sans retour. Ce sont 

/]es vains artifices, la mauvaise foi, l'or- 
gueil et la frivole et coupable ambition 
de régner despotiquemeut qui perdent 
les souverains. Pour vons, prince, vous 
«tes trop éclairé pour ne pas sentir qn'O 
n'existe de roi légitime que cdui gui' ne 
commande qu'au nom sacré de la loi; 
qu'il n'y a ni habileté, ni grandeur, m 
cureté à conduira de stupidea esclaves; 
et que parmi tous les hommes avilis d* 
la nation dégradée qui se soumet an 
joug honteux de la tyrannie, ' l'être le 
plus absurde et le plus méprisable est 
celui qui gouverne un tel peuple. Ce 
discours parut faire une profonde im-- 
pression sur le jeune prince, et en effet 
jusqu'ici il a montré toutes les vertu* 
qu'on devoit attendre d'un disciple de 
Charlemagne. ( lo) Ce soir même l'Em- 
|>ereui qui avoit été très frappé de I« 

.„,.,CoogIo ■ 



•ondnîte de la reine Henneiigartîe et 
de riatelligence qu'il auppcwoit entr'dis 
•t toi, I voulut me questionner à cet ègardj 
M m'ordomja de le suirre dans sou ap- 
partement. Je lui pariû comme nous 
«D étions convenus et je parvins, si- 
sion à détruire, dumoins à caliHCT se» 
«-aintes.: Ce prince -si' commuoicattf 
arec ceux qu'il aime, m'ouvrit son coeur 
sur tous se« chagrins domestiques et 
me confia, qu'il s'ëtoit apperçu «le la 
passion . d'Ângilbert pour la princesse 
Berthe et de oeUe d'EginBpd pour Enuna. 
Ensuite il m'interrogea sur la Saxe, sue 
les ■dispositions et tes forces des rébelles, 
et surtout sur le caractère d'iliska, leur 
<^ef, le père d'Ordalie, qui ra'avoit fait 
arrêter et condamner à la mort. Je lui 
dis qne cet homme gouvemoit en des- 
pote;, que sans tal«u, sans aucun de» 
dons extérieurs qui paroissent faits pour 
séduire, il avoit pris un suprême ascen- 
dant sur la multitude; mais qu'il en 
ahusoît avec autant d'insolence que de 
cruauté, qu'il adoptoit toutes les odieuse» 
na]daie& des J^raos, et surtout celle tpà 

......Guogic 
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prescrit .de -régner par. la terreur; ivgiM 
en e£Eet absolu maisi^ui ne peut êtrb 
loi^. ( 1 1>). CroiriOT-vous , ' r^m l'Ëm* 
pereur, qu'on a osé me conseiller da 
meare- à prix la tBt« de cet- homoie $an> 
g'uinairei ■• ^e-saÎB^ gne. .L'exem^de donné 
par piuueurà gôuvememens - pàrott aiM 
torisfir un tel-avis, miais: jïen- à iaea 
j«ux ne ' peut eomacrer une Mobecé, La 
main d'un souva^a, dispensatrice des 
grâces, n'est plus dignç. d'offrir des prix 
à la vertu ^ 1 lora(|a'elle' promet une ré^ 
«oanpèose âfi'uiiake^! «t.qskobque invite 
tu niButro^ lu'est «Ini-iBême qu'un Til 
assassin. L'Ëmpelreur ne paria eàsuita 
de l'entreprise qu'il méditoit contre le» 
révoltés saRons' et dont il devoit cooliep 
rfiXécution an comte Tliédëric; '(12-) ee 
il terminai cet entretirai^ en me donnaot 
le< bnevet' d'une .ph^e^ briguée depuis 
Iciig-bsms par tout ce qu'il y avoit de 
plus illustre à sa cour, place k laqudle 
jein'arois jamais songé et qui m'atta- 
tachoit immédiatement à sa personne. 
Notre oonrersation s^'étoît tellemont'pro- 
bçgée^ :que U'-jour -comiQeiiçoit a-pa- 

Coogio- 
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roltre, lorsque ce prince me congddif. 
r^ous étions au mois : d'Avril et c.^ei^ 
dant le froid ëtoît eitcessif. Je mQ diiw 
po^ois à quitter l'Empereur pour mfi 
rendre au. bois de cjprès, où je devov 
trouver et combattre ^ginard, L'Em- 
pereur étoit debout fit fit avec moi quel- 
ques pas qui l'approchèfeôt d'une fc^ 
nêtre fermée , dounant sur la gcande pièce 
de .gaion qui entotire sod. paviUoii et 
celui de la princesse Emma; il jelta le* 
yeux à travers les vitres sur le jardin 
et fut très surpris de voir dans la sài- 
soiL. où .nous étions, ,Ie gazon et les 
fleurs entièrement cachées par U no^ 
qui étoit tombée durant !t îlîliL JjB 
m'avançai dans l'embrasure dé la fenètr^ 
dans ce moment je vis l'Empereur tresr 
saillir et pâlir, il regardoit. le pavillon 
d'Emma, qui comme tu «aisest auprès 
du sien; je tournai les jenx de ce côté, 
mais quel fut mon étonn»nent es voyaiX 
distinctement sur le perron k princesse 

«t Ëgiqsrd y... Aussitôt je. fis vm 

mouvement pour m'ëloîgner, mais.Cbar» 
iemagae, sans fcoîitec une parole, me 
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t«tint en me prenant fortement la main; 
la sienne étoit tremblante, l'altération 
dé ses traits et l'expression de sa phi* 
sîonomie avoient quelque chose de ter* 
tibleet d'effrayant; il fit passer dans mon 
flme le trouble affreux qu'il ëprouToit d 
'ce fut arec une violente ânotion que 
je comidérai l'étrange scène que je rait 
décrire. Eginard et la princesse regai^ 
Edoient la neige dont le parterre étoit 
courert, et paroissoient délibérer sur 1* 
parti qu'ils dévoient prendre. Tu te 
rappelles que ce parterre absolument en 
gazcm parsemé de Aenrs, d'arbres et d'ar- 
bustes, est entouril dé haute* nmraillei 
gt forme ub jardin particulier pour l'Em- 
pereur «t les princesses, et que les hom- 
mes n'y entrent jamais, à moins d'y être 
k la suite de l'Empereur; les prin- 
cesses ainsi que lui ont des cle& de li 
petite porte de cet enclos | dans lequd 
Emma avoit fait entrer son ornant par 
cette porte^ afin d'ériter toute rencontre 
Ae domestiques. Mais la neige qui cou- 
Vroit totalement le parterre, formoit un 
iqcideiu amù in^ui^tapt <[u'w)prévuj 
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iI'Eai^erear ;à son réveil pôunmt' Toir 
dans cette enceinte solitaire la trace 

dm . pas d'un faonmie :. ; . . tellw 

.itoicBS ie* craintes et rembarrai gne 
ka gestes -d'JËnaDa exprimoient parfaite- 
:Biait. Cependant il^n'y avoit point de 
toGos'à' peirdre,- fl falloit se décider saitt 
.délai. La princesse qui avoit réAédiî 
■tiQ inomeiit , ' parolt avoir trouvé un e^ 
pédient qu'elle prgposeTÎreraeBt et qiL'B- 
■llinard rejette;' ^e inrôte, il -a l'air da 
céder; et tout à coup .die descend 1« 
perron; E^nard iaù suit, mdis s''arrêta 
sur l'arast dernière marche; Emma passe 
devant lui, descend tout l'escalier, tourne 

le dos, s'iadioQ doucçowot. et reçois 
Sgiaàrd sur ses épaules; ensuite pou^ 
vant à peine marciier et se soutenir, elle 
prend le chonin de la longue allée de 
sycomores qui ccmduit . k la porte dn 
jardîn. A cette vue l'Empereur laissant 
tomber le bras ^ut téuoît le niien,'s'ap* 
puya contre le mur, et mit ses deux 
mains sur son visage; un instant après 
il s'éloigna de la fenêtre et fut se. jett^ 
4aQ9 un. fabtcoî). Il n'app^lU, cl; jup 
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£i • siffu! de ih'aaMoîr' fwét de Ini. U 
gttrdoit le «ilenoef laais: je tû 'p*r k 
.zougetu: .et Jl'exprecùon ds son visage, 
■4jne tet.ié&tmom lui reodtnwU: toute k 
■«olà» goit l'aaiendnsMneiit ar(»t calmée 
un momoBt. Enfin prenant là. parole: 
.<!Hîvier,'m« 'dît>-ili j'ai au me pré»erv«t 
.des pc^jugés absurdet qae l'édatation, k 
.£«U^é et l'orgueil lioÊ^ireat comnun^ 
■méitt aux- aouteFuns; qelui qni le sed 
de roi rois , . d^uiis le*^' pfcimçn succe*- 
.seiirsi de Clovis, admit île peuple aux s^ 
«emblées l^slatires; celui qui dazu Ia 
^colp d'éducation nationale, sans ^ard 
à.la"naÙ$|uiQej ne disteibiWt les prit 
JBt; les emploi*- tt»'aa ménte> et atiz ver- 
tus , dimne ' souvent 'tin hiéme public, k 
l'héritier d'un grand seigneur, et; cou- 
ronne dans son con4nirrenl le Bis d'nn 
•fani^ artisan ; celui qui dafia l'acad^is 
littéraire, qu'il' a fondée, «a r^etté pour 
lui ^aute .«^èce de idistinctioi^ partieu* 
lière; celui qui vouloit, il y> a. quelques 
nio^, marier sa fille à l'un de ses sor 
jets; Q^ui-là^ dis^-^e, a bien prouvé 
^BL il s'attache aiKuâ più ït la.naitsaBC* 
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A^î les .motiÊi de moif 'ressetitîfAmt' 
sont légitimes et foadfU $ur là raison. 
L'indigne suborneur de ma fîlJe me doit 
touj: , son' éducation , sa ftHtune et même 
la fie. - Vpu» saifez que" dans iljie bataille 
)c saHvai- ses jour» :en exposaift les nùens. 
Parlez, Otiviei^, qtJelIe panition mérite 
une telle ingratitudef '— La plus grande, 
seigneur, s'il ^toît possible de la dérioa- 
cGt dev&nt un tribunal. — Et poun^iioî 
ne pas livrer un coupable à la rigueur des 
lois.' — Et le soin de la gloire de la 
prineesse.^ d'ailleurs, seigneur, vous ête« 
l'offensé; pensez-vous qiie votre indig-' 
nation et votre colère n'eussent aucune 
influence sur l'arrêt que prononc croient les 
juges? Non, Charlemagne irrité ne peut 
demander justice : car la causé du coupablâ 
ne seroit ni défendue avec force ni jugée 
avec impartialité. C'est-poiVrquoi, seigneur, 
un prince ne peut jamais se venger légitime» 
ment; c'est pourquoi il doit (comme jus- 
qu'ici Vous en avez donné l'exemple,) 
punir les crimes qui intéressent l'état et 
la sociéLé et pardo^nnértoutesses injures 
personnelles. — Ainsi donc, dit Char- 
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lema^ne, od peut tefijoiirs, outrager ÙB> 
p«uiéai«iit ua prii^Oe? Ab! seigneur, re- 
prii-je, le grand nombre des homme* 
a tant, d'intérêt. à bû plaire, que lorsque 
l'état est tranquille , il a biea plus à re- 
douter la .Batterie qvejdes outrages. K'esU 
il pa» juste, que oalvî qui nfiipeut être 
offenté que par des insensés, soit obligé 
de pardonner toujours^ L'Empereur na 
répondit n^n; il las tut impossible if 
dériner-qu^ stntinieut dojuïnoit dans son 
4me. Après ■qu'slques minutes d'un tDome 
silence, il prit une écritoire, écrivit quel- 
ques lignes, ferma le billet. et meledon- 
ûant: Tenet:, Olivier, me dit. il, portes 
cet écrit à £ginaid. Cet ordre m'em- 
barrassa tellement, que je ne pus me dis- 
penser d'avouer à l'Empereur que j'avoit 
reçu d'Egiuard un cartel et que j'alioîs 
me battre avec lui. Vous voyez, seig- 
neur, ajoutai^je, que ci ce billet estfar* 
rèt de sa perte, il seroit a£&eux rvi'il le 
reçut de la qiain de son ennemi; et si 
au contraire, seigneur^ vous daignez fWe 
grâce, je na puis porter une telle nou- 
yelle à celui qui m'aitead arec ledésic 



i« m'&ter U rie; il ceoîroit.peuti- être, 
^e j'ai brigué cette pomiaission, afin à^'é* 
rtter le cçmbatj car carçaineiiieoc alors il 
abjureroit sdd ressentiiqeat coatre moi. 
U sufHt, <dit rEjnpereur, je. conçois ros 
raisons et je les approuve; rendez-moi ce 
bUlet; allez, Olivier, où l'holmeur vou» 
appelle, je ne dois plqs vous retenic A 
ces mots je me retirai et me repdid sans 
délai dans le ^ bois de <^rès. 3'j trou- 
vai Egipard; nous nous enfonçamies dans 
l'épaisseur du bois, et noys iptmes l'épée 
à la main; mais à peine le combat étoit- 
il engagé , que nous entendîmes un léger 
bruit qui nous fit suspendre flos coups; noua 
primes le parti de nous éloigner, mais, 
quel fut notre étoimement, lorsqu'au dé- 
tour d'une allée nous poys trauvâmes vis- 
à-vis de l'Empereur et à dix pas de lui; 
nous restâmes immobiles. Ce prince avec 
une contenance sévère et majestueuse 
s'approplie d'Eginard et loi présentant 
Vn papier: Lisez ce billet, lui dit-il, et 
ensuite vous termjnerej votre combat, si 
vous roulez : je n'y mettrai point d'ob- 
stacle. Ëginard interdit et tremblant, 
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prend lè biltet'èt l'ouvTe; aussitôt qu'3 
A jette les yeux sur la première ligne, 
it pâtit, il hhànceltê', c'epândÂnt n le par- 
court précipitamment et tout à coup- il 
tombe évanoui aux pieds de fEmperpur. 
Alors Charlemagne s'éloigna brusque- 
iDént; Je le perdis bientût de vue et je 1 
me retrouvai seul avec Eginard étendu | 
k terre et sans connoissancej je le re- i 
levai et je le portai sur un siège de va- 
durej'il reprit l'usage de ses sens, et ea 
Toyaot que je le soutenois dans mei 
bras, il m'embrassa en fondant en lar- 
mes. Le billet de l'Empereur étoit tom- ; 
bé sur le gazon; il le ramassa, il me le 
donna en me priant de le lire; il éloiC 
à peu près conçu en ces termes: 

«Je ne me suis point couché cette 
«nuit, que j'ai passée toute entière avec 
«Olivier dans mon appartement. Je sait 

«tout j'ai tout TU de la fenêtre <lii 

«cabinet où nous étions. Dans ce pre* 
«mier moment de surprise et d'indigna- 
«tion, j'ai entendu de la boudie d'O* 
« lirier toat ce qui' pouvoit disposer 
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«mon esprit et mon coeur k la cl^ 
«meqce. Je suis votre soureroiilt > 

«votre bienfaiteur, J'itois votre amii-ju* 

«gez tous!. Je pouvoir m'honora 

« d'un gendre vertnem, quelle qne fut >« 
«naissance; j'aurois célébré publiquement 
«les noces de ma fille et d'Olirier....... 

«mais je n'avouerai point pour mon Gis 
«celui qui a trahi les devoirs les plus 
« sacrés de la probité et de la recoa- 
«noissance. Cependaut je donne moa 
« consentement à votre union seerette 
«avec' ma fille, et Je vous ordonne k 
«tous deux de ne pas la différer. J« 
«vous ôce la place que vous aviez près 
«de moi, et je double les appointemens 
«que j'y avois attachés. Restez à la cour, 
«ue me voyez qu'en public, faites le 
«bonheur d'Emma et avec le tems je 
«pourrai vous rendre mon estime etmom 
«amitié. (iS) 

Cette lettre magpanime fit sur Egi- 
nard et sur la princesse tout l'effet qu'elle 
devoit produire; la félicité dont ib jouis- 
sent, leur conduite^ et leur reconnoil^ 
T. I. iS . 
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Mhce récompeniem aajoHrifhm IIÎb^ 
reoT de <a cUmeoce et de sa gMéro- 

Ici Olivier termina sa narration qu'I 
r^TÎt le jour suivant en ces tenues. 
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C H A P I T RE XXI. 

UN UAB.IAGE CLANDESTIN, 

. . . ié Tti nmii 

^ni miifamtPtal cnti tfJeaib lir-k ttli. 
Ami ttnt a ctHniii tîmj irimiling bmrf, 

Mourning Bride — Conguvs. 

I ./ a iwaXé de Cékoire étsmt enfin abso» 
lument rétablie, elle partit pour la cam- 
pagne: ce fut sur !a (In du mois de mai: 
aji comble de mes. troeiK, enivre d'amour 
et de joie, je me rendis dans ce lieu 
trois jours -après elle. J'ëtf blis le prêtre 
que j'avois choisi, dan» «ne chaumière, 
qui se trouve à un demi-quart de lieue 
du souterrain dont je t'ai parlé. Cette 
grotte immense a deux issues qui ne sont 
jamais fermées : l'une 4onne dans les 
champs, l'autre coramuniqi|ie à la maison 
de Vitikind, par line vaste prairie, qui 
dépend de la maison et qui tient à son, . 
jardin. Je convins avec le prêtre qu'il se- 
rendmît par les champs dans la caverne^ 

i5, 

■ .....Google 
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et qu'il »'y troureroit la nuic même i 
minuit précise. A 4ix heures da soir, 
je pris uD chemin détourné gui me con- 
duisit à l'une des portes du jardin de 
Vitikind; j'en avois 1« clef, j'entrai, je 
refermai la porte^. ensuite je traversai ra- 
pidement une loilgâe allée de' tilleuls, an 
bout de laquelle je découvris le petit pa* 
TÎHon où œ'attendoît Célanire. Je Aïs 
jtransporté en appercevant la lumière qui 
■^clairoit la salle au rez -de- chaussée; je 
me précipite vers la porto vitrée qu'on 
.avoit laissée entr'ouvérte et je me trouve 
aux pieds de Célanire , qui étoit assise 
■ftuprès d'une table. Aussitôt qu'elle m'ap- 
^orçut, elle voulut se lever j rfle n'en 
■«ut pas ia force, die retomba sur sa 
«haise en me tendant les bras. O ma 
Olanire, m'écriai -je, vous êtes donc à 
moi! A ces mots elle tressaillit et je vis 
«>Bler «es larmes; je repris la parole 
pour lui dire tout ce qne. l'amoiu- peut 
inspirer de passionné^ ses larmes s'arrê- 
tèrent, elle m' écouta en silence, en me 
regardant fixement et ne me répondît que 
par de profonds «oupin. Je connoiuo»' 

D.ç,„t.L,GoOQlc 
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trop s« d^Kcat«ss(t. et sa yerta, povr at 
pss &e fitc^eHent tout ce qui se paMoit 
dans s«n tame et p«ur n'être pas eotaû» 
^e dane cet instant, fe plus pressant r^ 
«ocd» i^oft TÏolfqHnent soa. coeur. Xa- 
voû préru ce combat u pénible, mais jv 
me ffatt<ns que famour qui obtenoit le 
ftOGriûce de ses scn^kUes, finiroit bien- 
tôt par £es «nâmtiiv D'uIIeun depui» 
m mois , enivré de bt certitude de po»- 
séder Tobjet adoré de tous les d^in de 
fBOD coew, nuUé autre idée n'avoit pu 
s'allier dans tàoa ùnt^ination à Cette idée 
domiiuHikèi. Jusqu'alors je l'aTOÎS aimée 
poxw- elle, ec depuis cette épiHpie moa 
•DKUir plat vitriént et moin» tendre aroit 
perdu toute sa générosit^, iî n'^toit phi* 
qu'une fineur insrasée; et j'eusse été in* 
capal>te de sacrifier à son r^os, lebop- 
henr dont eUe na'avovt dooné l'espérancb. 
3e ta pressa de quitter le pavillon r «• 
lui proposant. d'attCQ^fre âua le jardÈn 
l'heure que farois indiquée au prêtrtf. 
Elle se laissa conduire, nous sortîmes du 
pavillcm , ~ et après avoir traversé le par^ 
Serre, nous entrâmes dans la grande aDée 
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it maronfiiers. Je ' ta» saisi d'un traiis* 
port inexprimable en' me retrouvant dans 
cette même allée, où hilit mois aupara* 
Tant j'arois été forcé de cMiteair et d« 
diasimuler des seatimens auxquels il m'ér 
toit enfin permis de me livrer sans con- 
trainte. Je m'arrêtai, je la pressai dans 
mes bras et contre mon coeur, à cette 
même place cm' j'avois excité m défiance 
«t sa cogère, pour avok osé Itd proposer 

de ralentir un moment sa marche.' 

Au bout de Fallée nous primes le die- 
min du bois de peuplien, qui nous ap> 
pro'choit da souterrain, et cboisissaEnt Ten- 
droit du bois ïe plus toufEîi, nous nous as» 
simes i.ur une des roches couvertes dt ' 
mousse ^out ce lieu est rempli. L'ei^èt 
de ma joie, fivresse de mon bonheur 
avoient insensiblement calmé les remords 
de la timide et sensible Célanire ; ^e 
de ' répondoit ; diaque minute ajoutoï 
un charme de plus à l'expression de sa 
tendresse, lorsque tout à coup le tems 
s'obscurcît d'une manière surprenante ; 
au plus beau clair de lune succédèrent subi- 
tement les plus épaisses ténèbra* Cél^iii* 
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^xnmintée se précipita sur mon s«ik 
O! mon anù , me dit-elle d'une voix étouf- 
fée, le four oîi fatCac^aî mes offrande* 
k rarl»e quejet'avoia consacré, un orag< 
-semblable vint porter la terreur au font} 
de mon âme ! Oui , le càd condamn* 
xncm amour et a^proure notre union!. ..> 
ce tonnerre menaçant nous aimolice m 
colire vengeresse...... O! il en en tesna 

encore, Olivier, prends- pitié de mon 

eflroi, de me» remords! cet rranorda 

aSEreux sont insunnontables, iU me pour- 
•uivent dans tes bras! . .'. m^. . O! rends 

Célanùre -à la verta, à son père < 

répare mon ûoprudence, expie ma foi-* 
blesse par ton courage et ta générosité! 
....... Ce discours me fit frémir sans 

m' émouvoir; je hii rappellai aveo y&tA' 
menée Fentretien dans le^el e&e ayoit 
«lle-méme âxé. notre destinée. H^ast 
dit -elle, étcns - je à moi-même! jeté 
revoyoîs après une longue absence.'. ..4. 
mai» o'en est fait, poursuivit -elle, c'est 
en vain . ^e je vois le profond ab]rtns 
^e j'ai creusé moi-même; nuUe main 
cecourabte ne m'empêdiera d'y toiaberl 

' t;oogic 
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Ces demUrC* paroles Ae caïuè- 

riBiit un li violent moar^noit de fureur 
et de dësespoir , que je fua tenté <ie 
n'arracher la vie et de jn'inmuJer à sei 
piedt ; j'Matai arec tant d'eraportemeot 
faTelle ne «ongea phu qu'à m» c^mer; 
«Hé ne me répondit d'ali#rd que par (le* 
Mo^ols, ensuite passant ses deux biu 
autour de mon Cou: Pardonne,* me dît-> 
lUe, pardonne les derniers g^nisseaicns 
4e ce coeur combattu; dàonmds ton 
^use ne connfrftrs phis qu'un devoir^ 
celui de te rendre beuraix. Viens, tow 
tinua-t-^e en «e levant, il «st minuit, 
me* raines frayeur» sont ^anoujet, l'** 
mour m'a rendu tout mon courage «t 
Mura me le conserver. En parlant ainsi) 
cQe ne pouvoit se sontenir sur ses j«a- 
b** tremblantes; Je la pris dans mes bras, 
et je l'entraînai. hors du bois; nous mar< 
dùons:à la seule tueur des édurs , qm de 
tCms'mtems me faisaient entrevoir Cëk- 
snrepdle, ëchevelë^ a^tée de monremens 

convulsî& etparoiftsant mourante! 

Arrivés k l'entrée de la cavCTue, je frap- 
pai trois coups, cemme j'en étois conren» 

.,.,., Google 
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ar«c I« prâtre* une minute après nou» 
l'apperçumea au toad àe la grotte ^ U 
tenoit un .flambeau alluiVié ; dans cet 
instant je {«ttai sar Célanire un roile 
qui la couvrit presqu'entièFement, mai» 
qui ne pouroit l'émpêclier de voir et 
noua ikoaa achaniuâRte» lentement ver» 
je flambeau, qui, nous serroit de, guide. 
Après avtur l'ait qudques pas, Célaoîre 
sppeFcerant les tombes dispersées dans 
la cavemei s'airêt* ai frissonnant. Ju&l« 
ciel, dît -elle avec un ^on de voix qui 
me ^açEi, tous me, oonduisiez dans le sé- 
jour de la mortl ,. 3e lui avais dé* 

peint cette caverne «' et quoiqu'elle n'y 
eut jamais .été, elle en «voit entendu 
parler mille fois; mais die étoit tdle- 
cncDt dominée par )a teireuF-, que tous 
les . souvenira ëtotent .effacés de sou ima- 
giwttloa, eceepté ceux qui poitvoieot 

augmemer ses ranlord» et son effrçi 

i« ae répondis rien et elle se remit en 
marche. Lorsque nous fûmes près du 
prêtre et sur les marches.de l'autel, t«« 
■yeux s'arrêtèrent et se ^fiièrert sur un se* 
pulcre plus grand..qïie les aurrçs,- q>ii ft« 
.5,, 
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tronre au fond de cette chapelle. Olivier, 
me dit- elle, où donc est l'autel nuptial; 
je ne voie tja'xïa tombeau! Ces pa- 
roles avoient quelque chose de si frap- 
pant', qu'elles firent sur mon coeur une 
impression, superstitieuse dont ma raisoa 

ne put me garantir! cependant je 

montrai le prêtre et l'autel à Célanire; 
nous noua mimes à genoux et la cér^ 
monie commença. Je vis à l'agitation 
de C^nire qu'elle pleuroit, je tenois sa ■ 
main froide et tremblante, plusieurs lois 
elte serra la mienne,' et Je remarquai 
avec plaisir que l'extrjme «ttestion et le 
recueill^nent qu'elle apportoh à la c^ré> 
monie, lui rendoient une partie de cet 
forces ; elle répondit d'une voix asseï 
ferme aux interrogations du -prêtre; nus 
à peine eûmes nous ^ronoacé Im mots 
sacrés qui nous engageoicst pour ton* 
jours , que le seul flambeau que npu< 
eussions dans ce vaste souterrain-, lé 
cierge que le prêtre avoit posé sur Tm- 
tel, s'éteignit ttmt à coup et noas-aoïis 
trouvâmes dans une totale obscurité... O 
dieu! •''^cria 'doBlonreuseaent Célanire, 
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quel horrible présage!.... r... EQe n'en 
put dire davantage; elle tombie évanouig 

dans mes bras Ce que j'éprouvai 

alors est inexprimable; les paroles qu'ell« 
aroit prononcées en entrant dans la ca- 
verne et en approdtant de l'autd me- 
revîiu'ent à l'esprit, je la crus morte...» 
Décidé à ne lui sorvivre que le toms 
qu'il me falloit pour acquérir l'entière 
certitude de mon malheur, je restai imr>^ 
mobile à mia fdace, en attendant que le. 
prêtre, qui s'étoit muni de toutes les 
choses nécessan^-i cet effet, eut rallu- 
mé le flambeau. Aussitôt que la lumière 
reparut, Cétanire soupira et me rendit à 
la vie; assuré qu'dle existât, mes siim> 
très pressMttimens s'érafnouîreQt , jen'eu4 
plus qu'une seule pensée; celle qoe ta 
destinée de Célanire étoit irrévocable-i 
ment nnie k la mienne. Je me bâtai de 
l'emponer hors du souterrain; le grand 
air acheva de lui rendre l'usage de ses 
sens; l'orage étoit dissipé, le tems àoît 
redevenu calme et serein, et la lune et 
les étoiles r^andoïent- sur toute la cam- 
pagne la plus douce lumière. I^ous étioni 
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dans la prairie -à cent pas de la grotte, 
lorsque Célanire d'une voix foible et ten- 
dre prononça mon nom; je la posai au 
pied d'un saule. O Cëlai)ire!'m'écriai-j(^ 
ôte ce voile qui couvre ta tête; ô! qoe 
jerevoye le visage adoré de mon épouse; 
BOUS sommes pour ]'anuùs unis l'un à 
l'autre; et depuis cet instant, mes yeux 
n'ont point rencontré ton doux regard! 

.- A ces mots die se débarrassa de 

sou voile A découvrit soa diarmant vi- 
sage; je la regardai, conune si je la vojois 
pour la première fois ; je contemplois 
avec délices, avec extate cette figure en- 
dianteresse en me répétant: c'esi Célif 

nire, c'est mon épouS€\ Mai} è ce 

ravissement succéda bi^ttât une mortelle 
inquiétude; je tenoia ses mains qui étotent 
brûlantes^ et elle se plaîgnoit du ùfÀi', 
je connus qu'elle avoit de la fièvre; j* 
la conduisis sans délai dans le pavillon, 
•ù mes craintes augmentèrent, lorsque je 
vis à la lumière l'extrême rougeur de son 
risage et l'égaremoit de ses yeux; elle 
n'avoit plus sa tête, elle me donandmt 
d'où elle venoit, et ne .proféroit j>a«,un« 
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parole qui ne me perça le-eomr. Ma 
situation étoit affreuse; il m'Àoit impo»- 
•ible ds la laisser seule dan» cet état et 
en restant encore deux ou trois heures, 
BOUS pouvions être surpria par ses fem- 
mes. Cependant an bout d'une demia 
heure ses idées revinrent ; je saisis cet 
instant pour l'engager à aller prendre le 
repos dont ^le avoît tant de besoin ; je 
la menai dans sa chamlire, et je me reti- 
rai sans perdre de teins. 

Permettez- moi, cher Tsambard, dit 
Olivier dans cet endroit de son r^cit, 
de terminer ici aujourd'hui ma triste nar- 
ration ; maintenant ce qui me reste à 
vous conter, est si funeste, gue j'ai be- 
soin de reprendre haleine et de m'armer 
d'une force nouvelle frOur continuer cette 
déplorable histoire. £a disant ces pa- 
roles, Olivier se leva; Isambard attendri 
le suivît en silence, les deux dievaliers 
qui étoient sur la lisière d'un petit bois, 
remontèrent à cheval, et entrèrent dans 
le bois; ils alloient au pas; Olivier étoit 
plongé dan^ la pins sombre rêverie , 
IsaDobard denicre lui cAusoît à roix basse 
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arec Zenmi, lorsqu'anairéft à reztràniU 
du boû, ils entendirent le son d*une 
musette, et bientôt après celui d'une 
T^iz jeune et douce qui chanta avec 
grâce et justesse. la chanscm qu'on trou^ 
veca dans le chapitre suivant» 
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CHAPITRE XXU. 



UNE RECONNOISSANCE. 



yt nt mt ftttt pclm iTi^nlr m eit ailt» 
Rincintri tt parfait htnhtar, ' 

li a'tu fôi»t rttiri ilant It fmi /•«« htt»t» 
Il lit incer mtlat thex Ut roit , 
Il n'ut fti mtli ibtsitiegi: 
Dt titti ciuftt vit il n'isl fu'ui It ftrltg* 
Il j faut rtmtattri mail »n ftut qailfatfiit 
Smirtinr na mtini m image. 

— VoLtaiu, 

e t HtattartKH «rfa/ f ai fill it ta mimtfn 
£ffattr fur jamjtii <r vain tipilr di gltirt 
Ont rinulilt itia travrit b»i flaiiirtl 

Racak. 



Xsambard jettant les yeux de tous cô- 
tés , apperçut à trwite pas un jeune 
pâtre assis au pied d'un chêne. Il étoit 
tourné de manière qu'on ne pouv.oit voir 
•ou visage; i] tenait la muselle dont il 
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Tenoit de j'ouer Vt il cfiantoit nne ro- 
mance dont le re&ain s'est perpétua jus- 
qu'à DOS .jours. Mais voici l^s aitciea- 
nes paroles du petit pdtre: 



(£sr ftir iii Dêttii.^ 



Quel Iiuoppenable tourment 
D'£[re traiiv comne nu enfant , 
Ce>t ce ^ui ne désole. (Lïi) 
Ce inallieur pisse avec te temt , 
Je n'aurai pas Toujours <(auiie ■an 
C'Mt ce qui me coiisde. (bis) 



U« M Dorh tree âéâtàa 
Kéçoiveal Jet fleura de ma mata. 
C'est' c« qui mè <}ésoU. (bisj ' 
Souvent par nn captice lieurem 
Elles -m'admettent dans leurs jeta. 
Ce», ce^ui me _consal«., (luf) 

;- ■■ 3. ■ 

Lwtqn'on s'asseniTiIe pour vnllcr 
Oa vent tonjoitrj' me reaiojer, 
Cttt IX <|ui «M dt'sole. <Lû) 
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QndqtMToU Cblo^ d'an «r dovE 
!!• failretter i ici genoux, 
,^'eM ce qtti me eeusele. (bU> 

( 

^ 4- 

J'ai TU CUtoé t'eaihanuttr 
Bongïr, pllùr et toapûrar, 
Cat ce ^i me lUtole. (b(i> 
C'att poHT Iphis, qu'il Mt.beuieut < 
Hais Chloé révite n tout Seux, 
C'eM ce qui ne eontole. (bu> 



LenqvlpBi* (ï*nt* da<u bm Im 
ChlW «'aileudrit 1 >a voii, 
Ce»l ce qui me de'lsle. (bî»), 
CUloé rébelle à ce berger 
Souvent n'accerde bh domc biiiM; 
Ceu e* ^ ■»« coatdle. (bit) 



CWe^ ii'« 1«> gwder ton co«n 
. Ipliis a trouble' »oi> bwili«« 
Cett ce qui le déiole. (bit) 
PouT hù ÇMoe' tremble « rougît 
Elle Ûm (areste et te fuit, 
Cett « qui me csBtele- (bis) 
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Cette dunson intér^sa Isandyard; 

il voulut voir Je jeune pÂtre, iï s'appro- 
cha de lui et fut diarmé de si Bgu^ et 
de son maintieii. Le berger répondit 
à ses fpiestioiu avec une politesse pleine 
de grâces et l'invita à v«iir se reposer 
dans la chaumière de son matew, qui 
n'était qu'à Ctng cents p» âe-là. Comme 
le jour conunençoit à baisser, Isambard 
fit aisément i^éer cette proposttîdn a 
«on ami: le berger rassembla ses dièvres 
qui broutoienC dans le bois, ensuite il 
prit ie chemin de ta maison et les cb^ 
valiers le suivirent. Ds apperçurent bien- 
tût la diaumière, située sur une grande 
pelouse, faisant partie d'un vaste jardin, 
rempli de fleurs, d'arbustes rares et d'ar- 
bres fruitiers, le tout environné d'une 
simple haie d'églantiers. Le berger fit entrer 
les chevaliers dans cette habitation cham- 
pêtre dont l'iatérieur surprit étrangement 
les deux amis, par sa recherche et son 
élégance; le salon étoit entièrement re- 
vêtu de marbre blanc; on voyoit dans 
le fond de cette pièce, vis-à-vis la porte 
d'entrée, un grand tableau allégori^e, 
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représôitont U sagesse foulant iiux pieds 
}eâ attributs de't'«no»r, et s'arcaehant 
des bra& 'de ia-gEoiicponr s'âancer vers 
la paijc-et-U rertH, gui semblbient fin- 
idter il les suivre. On oreit attaclië à 
l^tin de« côtés de ee tableau un trophée 
d'armes rouilTëes, et de l'autre côté ua 
fvban lioit cùsemUe et tenoit su^endus 
«a luthr < une pimetiÂreT ime hotdette 
et quelques cmtils de jéirâinage d'uu tra» 
Toil précieux. ' Isambard cberdia dans la 
trophée d'armes la defise du bouclier, 
nais edie étoit effacéCf Mou maître, dit 
- le jeune bei^er, n'est point coicore re- 
venu des champs, mais il reviendra biei^ 
tôt avec sei br^is; je tous prié,''tei'k 
gnenry de ne point lui parler de la chan- 
son que vous m'avez entendu dianter, 

fsir je l'ai composé k - son insu * 

Et pourquoi^ dk IsMniHrrd; ne TouIex> 
TOUS pas qu'il Je sache? Âki seigneur» 
r^rit le pâtre en soi^nrant, c'est que 

cette dianson contiâit mon histoire 

et cet Iphîs dont elle parle, est mon 

maître Eh quoi.' votre maître 

est votre rival?" -^ U assoi;* qu'il n'est 
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pas smonreiix, mai» fe vois biea le eoQ> 
traire;^.,. — Ainsi rotte mattre s'app^ 
Iphis; voSk wi no» «nstî pastoral ^c 
csïte' inaôton est romaBOqae. — Gk 
• «uif ~ mon .maître' 'aime ce» noms là; 
Chloë s'appelloit Sfaaette; il T«iit qa'os 
fapp«Qe Chloe' et ox» it n'a: Bommé 
•!^Miin..i..«. maù paixl fe crois Tes» 

tendre A ces mots h* denx du- 

Talieis, dont chaque instant augmestoil 
i'étonnement et ta cuzrosité, etUeBdirenl 
les sons d'un ilagec^et. C'est M, ait SyU 
yain, a Ta condi^re ses brd>û s Féta- 
ide; ensuite il se repaiera: près d'ici tar 
Je bord de 1* lontaàae et il chantera; 
îf n'aime pas «lors qu'ôé FînterroRipe, 
■nais quand il aura Bai sa eJunson^ nons 
irons te retrouver. En effet, j|u bout 
de quelque» minutes, on entendit une 
voû forte et un peu inique qui dianta 
•«s cotqtteU; 



Dani oetle aimable i»linide *> 
h pui» donc enfin pour loujoua 

')Ctu» ttuHiok hiit S / a pluiiew* i 

, ....^Google ■ 



lomCrànK. . ' 13^ 



Lii^ra i}« toute incptiëtRcIs' 
Tenniner ds putibles jour*. 

Poux et tranquilla 
Voiu rendez le cilnle k mon 

Toute ma vie ■ 
Saura tuflire à mon bonheur. 



L» raînt prestige* de la g]oîi 
N'ont plu* le droit de m'Aloui; 
X.aurieii stngluis de la victoire 
^bil remmce i Vous cueillir: 
Cbaiiifécie uile etc. 



Oui, j'entendrai le bruit de* 

Sam treisailiir, lani ^ire ému 

Champêtre aiila etc. 



HÎ rjpeadi) juc b» fîa 

t plus aHreux que la mort . 



«t que j'arois donnes i trois ou quatre per*oiuie', 
•« Iroiire dani quelque* recueils graT& , maîa ui$ 
iéiffXTie M teulemant ave» deux ou- [roi* coopleti* 
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Amour! Je brava ta AitH 
Enfin ici j« •liU au [toK. 

dumpitte Mil» ne, 

' *■ 

D'uiM trop ingrate Wgii* 
J'outli'rai les termeiu trompeurv 
J'oublirai qu'elle fut lég^e 
Et *ci tlfiiaini et les faveurs. 
Champêtre aille etc. 

6. 

Te ne formerai plu* ie plainte. 
Ma flûte aura' de nouveaux sorrs ; 
Oiù, c'en est fait, le nom d'Amint* 
Swa banni de mes cfaanfoiu. 
Chaniiiëire asile bk. 
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Ami 


ûte T>.rj.m- . 


Bt Tol 
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«on âme n'est pi. 
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loi. 


Et les 


ecLo. de c. 


: bocage 




Jamais 


ne parleron 


it de 


toi. 






Chompttre 


asile 


«tu 





Jamais sur l'e'eorce nouvella 
On ne veuK, comme jadis* 
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Tr»ci p»r une main fidéb 
La cbiftre d'Aminte et d'ipfaît, 
Champ.èlw aille etç, 

9- 

Autrefolt inon ims ^gar^ 
Porcolt avec eUe ea iom Ueux 
L'image d'Aminte adorée. 
Tout I» retrarolt i me« yens. 
Champicre .uile ttc 



Aux pied» d'^'oû'W *'ant l'aurore 
Chaipie jour je peignoil mes feiK, 
Et la loir m'y trouvoil encore 
£l plat lensible et plus liemeux. 
Chionpêxre asile etc. 

It. 

Je doU ouLricT l'infidelle 
Qui brisa des noeuds si cfaarmiintj 
Je ne touIoIs plut parler d'elle 
J'ai de'ji trahi mes sermen), 
. Clump^e asile 

Doux et tranquille, 
Jtendrez-roiis le calme à mon coeurT 

Hrlas ! SOQ troubla 

Croit M iedou1>le ; 
ITest-ïI pour moi plus de bonheurl 



D.ï,„t.L,Goog[e 



$6(k Le» GHBTALtsAs 

Ici I»- voix cessa de chanter; Sylraiii 
ûtTita les chevaliers à venir trouver son 
maître, et. il les conduisit dans le ver- 
ger; ils passèrent sous un berceau de 
vigne, au bout duquel ils apperçurent 
' le berger nondialamoient couché sur 
' l'hecbe. Isambard ioipatient de voir ce 
singulier personnage, précipita sa marché 
et lorsqu'il fut -à quelques pas de lut: 
Que vois-je, s'écria-t-il, c'est Ogier le' 
Danois .' A cette exclamation , Ogier 
(car c'étoit en effet lui-même,) se leva 
et courut embrasser les deux chevalier». 
Seigneur, dit-il à Olivier, nous ne nous 
sommes point revus depuis le tournoi 
que Qiarlemagne donna au prince £g- 
bert, et dans lequel vous me vainquîtes; 
ît cette époque je quittai la cour; dé- 
testant les hommes et le monde, mau- 
dissant les femmes, renonçant à l'amour, ^ 
à la guerre, à la société, je vins me 
fixer ici et sans doute j'y terminerai 
pabiblement ma carrière. Je n'en ré- 
pondrois pas, reprit Isambard, car les 
couplets que nous venons, d'entendre, , 
n'annoncent ni un guerrier entiéreiueiit 



dësabns'é, ni un àmaot bien guéfi. A 
ces mots Ogi«r soupira et diangeant d'en- 
tretien, il conjura les chevaliers de s'ai^ 
rpter - ^elque teta» ■cbea. lui ,. ce qu'il» 
n'acceptiéreiiC ^e pour le restie di) jour 
et une partie dit leutâemain. Ogiier gqer- 
rier, philosophe, amant rontaaesqUe, ami 
sûr et Bdèle, plein de frandiise et de gé- 
nérosité, arec uae raison supérieure, ■ 
avoit l'imagination trep vive et «ne ttop 
grande sensibilité, pour ^e fca conduite 
fut tonjoLuis d'aecord arec ses lumières 
et ses priraoïpes.; il preuqit facilement du» 
partis extré'mes, et: sauvent .y. reQpnnoit 
avec une étonnante légèreté; dominé p.ar 
ses sensations et ses premiers raouve- 
mens^ son «prie dt sa réiHepon lui fai- 
SDient aisément connoitre les erreurs dans 
les<pielles il étoit tombée et ne lui ser- 
voient jamais à l'en garantir. II étoit 
fadlesans être foible; il n'y avait moyeq 
de le téduiire que par l'enthousiasme; on 
pourok l'entrain^ et non le jn^ner. Ad^ 
mirateub ardent des taleos -et des arts, 
les agrémens frivoles avoient trop, d'em- 
pire sur lui; il éC9it disposé naturellemen; 
T. I, i6 
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k se piaionner p<mr la verta; mais ce- 
pendant le vice en cachant sa perversité 
sous uae fonne originale et piquante^ 
pouToit du moins pour un ten^ lui plaire 
«t le subjuguer. Rempli de discemementr 
(tors^'il étoic de sang froid,) il n'avoit 
aucun des préjugés de -son aiède; il pen- 
•oit toujours avec profondeur, ^ secon* 
duîsoît souvent avec étonrderie ; enfin 
ibalgré ces inégalités' on l'aimoit; il étoit 
Impossible de nb le pas m>uver aimable 
et même attachant, parce qu'û portoit 
toujours dans la société un coeur sensi- 
ble, de la droiture et un fond de gaieté 
que ses passions et ses chagrins n'avoient 
pu détruire. Il aroit toujours eu bean« 
coup de goât et d'inclination pour Isam- 
bard, dont le caractère lui convenoit 
mieux que celui d'Olivier. Isambard brû- 
loit de 1» questionner sur ses avantures: 
Ogier de son coté désiroit l'entretenii 
en pattîcuUer; et comme le malheureux 
Olivier se le*oit fort tard, et qu'Isambard 
sortoit de sa chambre au point du jour, 
Ils se donnèrent rendez-vous pour le len^ 
damain à sept heures du matin, £n effet 
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le jour snïrant Isambard se rendît à l'heure 
convenue dans le cabinet d'Ogier, quj 
consentant à satisfaire pleinement la cu- 
riosité d'Isaoïbard, lui cosu de la cône 
■a' singulière histoire. 
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NOTES 

DU PJliMlEB-VOLUM* 



. <t) Lw vieillet cbtimiipum dUsttt «n eSét «jne 
RoIukI, nBreu ds Chu-lemlgne, eut pour anii 
Olivier, et que l'un et l'aune lurent tu^ à la 
bataille (te lUticemn.' On dît que le* t«Me* &'Q' 
Bvier M de Roland, iiuent iransponM i Blayei, 
•d â> repMent dans une bdie égliee. Ou ajout*, 
-^uei nolànd fn étirant , brna m famente épie^ 
mmia4t Ùuraudél-- QittÀt fMage de* chwalieM 
lonqu'iU ' nouronst , de briaer i leur ^p^e ou de la 
•doBuer i leor anù le phM chet. J'ai inppoerf qu'O- 
livier n'avMt été que das^euemeat blen^ t cetM 
twtaUle {- n qu'U tarwicat aa mrihcuTemt'Roland. 

(3) Lanteht tfteit nu der pim ramenii PreuXt 
4ia tenade CharleMigne. ' AÔgHherf étoii un let- 
|neur ■W-k'eoiu, trii tavanl et ui* «imable, ^ 
Mr. OaiUardi ton ffttit ponr la pol<]Ie grecque, 
J'et^gM'l-'preMlra.Je nom i'Htmtrf, daiulV 
«addmie UltAaû« fond^ par Qiailemafne, acadi- 
mie dont il fiii mràibte, car' cotnnie je l'av drfji 
dit, (Jiaque a'ndéibicien 'prenoit un surnom, malir- 
Ipie k %Dri '{«Af etiisea tafcn«l ABgilbrrt fiÀ aime 
de Bertfae, l'une des filles de Cbaj-lémagne. QoilL 
ques hisivriait prAendeni, qu^ l'épouia leCKftc 
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ment iIr ^ con*9iteinei>t ,^e fEmpecenr, comme 
£*inard e^ous^ h prnices^ £n>^^ autie Bile 
de Cfaarlemagne i niaii ce qu'il y « de ceruiii, c'ett 
'^ue -Beribe ent deux- enfeu» d'AngilSeri; l'un fbt 
- Nitard. connu pour avoir ^càc une partie de l'hU- 
toire de ion tenu ; l'antre nommée Harwxde tc'- 
ciit et ŒoutuE dans l'obicuEité. Angtlbert lenonra 
'danv U suite »u mMiile ee aux &vaura Jet ' lou- 
Tcratot et dce piinceticf. U a» fit moine «t lot 
abbé de Saint Ki^uiet. 

(3) le laii parler iâ Cluuletaagié, cohIoib^ 
flieiM au carttctèie '^e.thiuoits luL ^onne. .On MJt 
fue- ce i-oi sa»* pr^jagA r ( etdasa le huîtiêiuie .et 
neinifiue incleE. D'attacboil aueuil pite-i ^ naî^ 
«ahce, .et qlril auMma le ittatii^ «ecr^ de cette 
mtfBe piincMM ' EaiBM t^^c ««n seoétaii» ^^ 
Bjtii^ ' Cqtte a«c<l<K« sent ,rt|>pan^ «vtc détail 
Àxat le c«uri de CM ouvrage. 

<4> ;Micwu de* TMtes- domatne* ( dk 4[r..GML 
Iar4>)' t(I<ie :p(>s»^aiaDt. iWiIrtEeif W atKâi»*. ■ n'* 
leteau le aoa ds S*ie, uuj^tf cette &iUe pef- 
tioD'qiÛ porte 4u)ttu(d'liat le- non d« Batae-Saxe. 
l^a aUemanda >qui B'oceupeîent qu'upe pbtiie cM>- 
trée^^da Ia,,6eînaiii((, m ipw «*'^»iE»t .p« * 
beancoup pi«c U puiwance d«a «won*, oat e« 
l'hbnaeur de dottoerletir nom 1 la GtIxiuiniB mtiira. 
Ce œ fut qu'au d[>Biiiiiie aitde , *ew* rEptpcreitr 
Frédéric BarberoiiMe „ ^iie lo* g^tfaw piûaDC W 
MM' d'alltviuuida. ■ , ^ . „ 

^ Paiu jvguTei ^tu Clifrlemapie en un d« 
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jiliMi grand» Irommes qnr tït Hoirérè' Ilinmmii^, 
il ns- faut que- rapporter fiddlemant lea priucipaiik 
tiaui d» «oo luMtMie. JecitCM* d'abord Vthbi de 
-UaUy, qu'on n'accuMT* panfABoir floR^ le» rM«j 
»i L'on, te rappelle* k maaièr* dont il a parl^ d« 
Otacicf V, «Bmommrf le- Mgc^ et ds taot d'aïuce». 
Je vaji eopiof Ikt^ralamem le» pastage» ds esc 
auteur ^li «ont «eluîfs k. CStarlemagiiej. 

Charlemagne apprit aux françaii à obâr asx 
k», ao lei rendant eux-mêmes leur* propres Ugï»- 
lat«uri. Vepin avoïc comilmieè I* léionae ea m 
-£uu>ir Muii règle- de- conroquer toua le* ana. au moi* 
4e- ma», lei dviq^ea-, le« tiAé^ et 1m. cbcfib de la 
iM>Ueate , pour conférer sur lu b««oàiia- de l'étal. 
Charkmagaa'pa'faccwiiDftoMétabluseineaCi il- voulut 
^ue- lea uaenabliîea iiisseac coirroc[aësa dois (eia, 
4'm. Il ne , crue pas qa'U auRi» d^ ^pellêr lel 
gMada ;. il y fil entrer le peuple^ Tant que le clump 
i» M«ra'aToîe tubaiat^, toua lei premier*' aucce»- 
HuTft de Obvia', koul homme libre:, t[ut vWoit asuf 
It lot •alniii*' ou'Boin ia lof ripuairC', avoitle prt- 
vilige de fy rendre it occupait une plaça ;. mai», de- 
poir <|iie-tea Inuçala. potaridoisut un pays trèa éleo- 
At, cela, u'^it plaa praiicaltle-. CharleEiagne- iit- 
Iroduistt Le pei^lc au «bamp de Mara par d^ute'». 
On régloil lea- anaîre* dan* ce* aiiemblée*. Cliar- 
imnagne par reipect pour la Uberté publique, n'as» 
aittok paa awi, délibérations. Queiquelôis le» trois 
duunlMes du-dergé, de k noML'tse et db peupla, te 
^ t^tnisaoieM pour cooféiar etsemUn. Le ft'iù^t :aa. 
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M rat^E i l'aMemlleB que lorsqu'il')' Aoù appel- 
i^, 'Bt c'AoU to^ufoo»' pour y seT*ir de médïaieur, 
lon^na Jes contutAtian* 'étoient trop aaimaes , oa 
pour J—mw lon.caautaUiiMiit «se :«rrétéi de i'u- 
•emUësi «Ion il propMoit qaelqnefois liiUrnëi^ 
ca-qo'U crofcit le plu*. t/nBtâgeux. i l'étu ; et avaiu 
.lia H «éfurer,: on' porulit «nSn ces lotx eomuiea 
tau* la nom- de cg^ttdotret , 't qui furent publia 
«DUS le nom du prinoe. U- n'eit pu possible de 
douter, qpe Ik pui«MnCB Ugitlativs »• r^dti dam 
la corpi entier de la iMtion; CSiarlemagne et Loua. 
lu DAonnaire en arenâtem eax - mémei , et lea ca- 
pitalairta ditent poiitivieinaat que 1b loi n'e*t uitre 
cboite que la roloaltf de la datioa publia tous le 
■knm- du piûoe. CbarleMagne a k ptîvil^ de fatro 
de* règlement proiisoii-et dam lea ce* urgeiMi Ob 
la* ditlinpie fonneUement . det loix, et ilt n'en a»- 
^uiirent la Force et l'autorité ■ que quand le (Jiamp 
da Mars let a adopta. Ce, ptiitce fiu d'aniast plnl 
paod , que la naàon avilie lois de. demander la 
libfrtrf, ne. d^tiioil qu'un ^ouverâenent deepoliqM 
plu* favorable, à sa puptt*. . 

hn «fSciers du palai* de Cliarieinagne , Aoion 
dargés d'aider de leur* con*eils , les roalheuieux 
<[ui venoient chercher du secolui contre ta mitire > 
l'oppreMion et b calomnie, on ceux qui s'étaot 
•cquiltA de leur* dafoin arec ditiÔKtien . aroieot 
Ai oubliés daiM la distribution des r^MBpontrit. 
U étoii ordonné i cliague oflicïer de pourvoir i 
leur* besoin*, de faire passer au pitnco lonrt ic- 
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^aiuê et ie te roo^e lanr, aollicheiiT. Ce princk 
baïuiit le iuxe tle ta cour, et y établît la plus levers 
écaaoaûvi Sa femme, itaféruâiee et reine de prêt' 
que^ toute l'Eurape, avait 9oia «le» meuble» 4u pu- 
Uit , payoU lei- gage* de» officiers ,. téglait lei éé- 
peuim de- k boufilie et des écuries et fiûsoit ^es 
psotisioDs oeoetsaiiei k i« maison, (a) Gbattemagm* 
^uvernoit ica domaine) avec aulast de prailenca 
Hae l'eut veitloit ù ee qu'ils fuweit cultivéa avec 
aoin,. et oidomwJE de veDjke las le'guntes qu'il ae 
pouïoît cooiomnier. ( f^jez ftt ehiervatient- sut 
fhhtoire de Ftonce, par fâkhé ie Mablj, ) 

Ajoutons que pour S9 taire- une idée- do l'étiltr 
aomie* de- CSiaïkmagne r il Ait aav«ir k- quelle gran* 
deur elle étoit jointe r il> ordoimoic, dit lit.- de 
KoUeiqulen, (ju'on veudic les oeufs de- tes basset 
peurs et les herbes de ses joidins, et il avoit dit- 
uibaé k liBs; petites- toutes. les- ricbesiei der lom* 
ba^ls-, ee les immense*' tr«s«r« dC- cer &lnr ^iti 
Mutient dépouilla Tuairers. 

ËDouHui». muiatenant aur le- mtme sujet. Mr. 
Goitlard,. cet liistoiicn âégant et morat, et si joe- 
i«ineiix «aimé par ae«' tAJeos, sen axaclitude- e\ 
aoiL iiBputi4lit^- Lu- pMSOge»- qA,'Da va lire seteiitt ' 

(o5 Ce qui prouve combien Jly aroit peu de llise 
dons le pahït Juplns grûnd' et di; plàs puiisaa) ino- 
nwqtte de l'xniivers. Car il' seroif impossible aujonr-' 
dlini qD*une seale p*TU)niie put régler toutes tes df<- 
penses (le la mtiso^ d'ui 
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< ilnci ^e mn qoe j'ai cita ci - deMU» ) GtUb- 

Chulomigne loi^jnait i la plui «Àèra icoao' 
tait, U ma^^iificence qui peat ajoawr i l'ëdat da 
ir^e. On vuita bemcoup le pakii qn'H fit Utî( 
i Au • la • Cbapdle; on y vajoii de' vaate* pcrti- 

^iMti dejMiperbei galwte* '. La chambre ia 

roi ^toi[, dit -on, dwpo*^ d* nunivre ^'H *e]«il 
tout c« qvî «anoit dam 1m aalles N In divera ip- 
partemem ; petit agr^mant qui ponreh ol&îi tni 
gntad teai et doonei: une grande leçon: c'eM qii« 

le prince doit tont.voir.^ ChaTlemagA* aroil 

fait cretuer de vaate* batain», oA plua de cent per- 
•on%M ponvoicDt non 'leulement ae baigner a la 
[ oi«, mail nagar «nu te . renconirer . . ..... il a- 

celloit dam cet exercice comna dau loua Iw 
MitJ'ei ; il prenoit ce direrttaiement avec au enTani, 
tea oliEcieri, aea aoldata, arec toui ceux qui Tot>^ 
Ivient le partager, aana diatÔKlion de rang ni d*ë^ 
tai. Sa pt^ii'uit^ ea tont ^aloit aa magaîficencfc 

• U avoît conçQ im projet qni prouve 

combien le* grandea. chue* Ploient familière* i c* 
prince. Datw nn test* «d pereoniie n'avoit encer* 
aongrf au bien public, il Tonloit faire caàmBniqaet 
l'oc^àn germanique ei la mer Doïre , par le ftbin 
et par Is Danube, en joignam ce» deux fiemee 

par de* rivières intermédiaire* 3 tenta 

«u**i d'unir la Moaetle k la Sadue 11 eut 

(ouiours U politique inblime, de fùre grâce deja 
vie k tous ceux qui coaipiii-ritut tonue la ûtoop;- 
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M wktM 1a pMptit ne fitrenr ^'orfU* ...'(■).. . 
CharUmagaa fut le plui tendra de» pères j *oti in- 
dulgmce pour Emua, pour Kotnide fataxtriae; 
U mort de celte demïke lui caïui une douleur, 
dont ' qiielqnei hiitorieni dbadisnt 1 l>kcn«er 
««same ai la tennliilit^ etott une foibleïae dan* 
te« roû ,.>..•... Charlemagna ToUloit que (e*. 
ftU partage«9ieBl i« gloire ; il aiinoil i exercer 

leur valeur et k cultiver leiira talaot Il 

•Voit entenilu parler i» là magnificence du jeune 
Toi d'Aquitaine, Louis; il craignit que txt idat n» 
fut fatal i'aea peuples; if euTOjra en Aquitaine un 
honane da confiance, aoaaai Archambaud ; ct;Jr- 
$i «ecrettemertt ^t'eiîaminer la oondiiite de Loub. 
.^.. ...... Arcliambaud auura QiarleniacFe, que 

l'adminittratioit de ce prince e'toit trh lage et (ea 

peaplea très beureux . Gbarleniagne 6t 

l'ait de ces bonne* nouvelles i »ei couriigang : 
Mes amis, leur dit-il, rijovimm mus de tt ^ut 
te jeune homme est dijA fias sage et pins habile 
que nous ....... Chariemagne bien convalnnt 

de» avantage» de l'harmonie et de la concorde, 
cherchât k unir lei diSe'rens ordres de l'éttt com- 
me les politiques vulgaires ctierfbent 1 les diviser. 
Sdjet. Uflisj.dtMÙL-iL Jl.sM .peuples, et luuU 1» 

ions tous heureux Jaiii^» princ* ^ fiil 

ai péactTJ de ToUigatioa de rentlre 'la justice à tout 

ts) Les poiott de cet eicnlt nlndlquni que dei 
Itcnncs. 
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4H tij«ti.i ai ~ ù cvarùntn é» CMW inipoitaBM 
rétitéî que ta fromptittide ie /expédHian , fait 
partie de ia juttiee qtJ Jeur ett dût. 41 touIoU 
qu'on le r<^eillat à .toute JKure.de ia nuit, pour en- 
teadre tovi^ k( plaùius <qu'oa «rou -i lui foster. 
S'il reuaît qnel^u'jilTaùe ^e le oamte du paUU 
n'eut {Mil pi termiiMr dwu 1* jour, il avan^oit \a 
lendemaiii l'iiaure de ton rëireil, pAuc Ja le^iuer 
Ibî -uïmie. Jamais ,plùdeui ne vit un leul imiant 
la-»^Bué diiparoître de ion viiage , et ne surprit 
d«M *ea moujremeua tme .trace d'impatience on 
d'enuuL < Cbatluiugiie Ja»t à .cet ^gird ^tui «ncoca 
qu'il tant d'autiei* le. meilleur modèle k, propoMt 
aux roJ9 et anx jugea . ..,....._ Comme Iqgislateui 

il Dioiuja le jilu« gMud ge'nis.....<(a} . Un de 

•e* capiiiJaire* contient une .disposition tpèi ut^a 
M qui a ixé dani la auite la lonice de loote 
initiuctloD. Let evèquet jr tout «xh^tes 4 ^u- 
blii dea écoles d'inairuction puUi<}ii«. .... .... 

U en établie Jui-méme pour i'enfanoe et pour l'ige 
jdAi , . .- .^ . 11 établit auiii une école jiour le 
grec i Oinabruck. liant la l«ttr« «rculaire iju'il 
icàt «itx miiuApolitiini «|C «ux aliliéi p*u[ l'et^ 
blÎMement de cm écolei. il dit exfveM&neni : 

Ça) En efTei le* loîx propojéej on apprtntvtei p»r 
lut', WM eu gfotcal idmlrablei; «llei ani p«ar bue 
H rilton, l'humanité et la Fini lainc morale; ellci 
«nt, dit Montesquieu,, un esj>rit de prérojance qoi 
comprend tout et une ccrt^ne ti>rcE sut eatralne iobl 

"i 
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M H railt mletix ^Ka» âoate ttîré'i^'hîen qua d« 
„ le coûaoïtr«,,Du)û on le fait plu* aigrement quand 

„ on le connoit ^dâ« ioldau de, l'^gliae tell 

n qae voua, doivant Atre des hommW pieux st '*•■< 
» Tint ; nous aouliaitoaa aurtout que voua viviei 
], bien', BMÎa noua touhaitoni aiu«i que vau» pai> 
"„liea bienv,, ■ ■ , . '. ■ , 

U veilioit aitCTtÎTem'ont sur let pragtia de» [en, 
aea écolîera, et il prenait plaîair k otaminer aten 
ïti tnaîtrea leurs compoiiliona. 11 trouva un jourt 
que Ui enfWa du peBjile qu'il faiaoit ioad-uire avea 
U jeune nobleise,. avoieni au ïur celle-ci un avan^ 
lage tfÈ* marqua; il. jura, que lea puniona èc.lea 
erl(.liâ aeroient,.pDur eux, et » tournant vert, lek 
enfina des noblei: „; Pour voua, leiu' dit-il, tous 
n comptea, je le voit, auc la nlérîte ds vos anci< 
,j Ues , mais il Faut que voua tachiez qu'ilt ont fe- 
,f eu leur récompence, et tpe l'état ne doit qu'à 
» ceux qfti_ se rendent capable do_ le aer/ir et de liù 
„ faire boiineur pat leur*, tafens. 

On a TU Louis XIV r^aitter presque aeul ftVOi 
^ofU de. l'Europe conjurée ; mais Louis XIV lanï 
■octic de Versailles, Eiliaoir préparer d« grande» 
choses par de grauda ministres et* les faiaoit exécu» ~ 
ter par de grand» gàiéraïu. Gbarlemagne ^toit seul 
•ou ministre et son général) il dirigeoit tout, di 
^xjcutoii tout, il étoit partout; noutl'avan» vu pina: 
4'une foii venir achever tur le» borda du Rhiai du' 
Teaer ou de l'Elbe, une campagne qu'il avoit comn 
nencée tui lea borda de l'Ebre ou de l'Ofanta.. 

». I. 17 
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„ Penonae, dît1li&'. de WontM^aîeu, n'ent im plot 
„ faftut àegré l'art dfl faire le« [iliM grandes cboiw 
„ arec facilita, et le* difficile* avec promptitude. Lm 
,', «[lUret reuMHMeot de toutet fan* , il Je* finiMoit 
„ de tonte* parti. ,. Charlemagae lieu fi<Àgai de It 
petite*** d'etprii , tju\ mime en corrigeant un abnu* 
Teut point avouer l'abui , commença un de sm ti- 
gtemn» pu ce* moût voulant tmit eerriger mut- 
mémet , etdotmtr ctt exempte à rus tuccesseurs, etc. 

Cbu-lmnagne ne peidoit pai unmomeBi, il 

•« faiioit toiijouriliie i taille, tantôt l'fcriture'iaijii^ 
taotdt j'biatoire de* roii *ee prrfd Jce»)surs , où 3 ap>' 

prnioil i ne pai les imiitt' Il fit mi recueS 

4« tJMUUona mWtaHea^ni compoi()i«nt alor* presque 
t»ut« natre liiitoii-e et tpH câ^liroieat la* plin belle* 
actioDi guerrière* de no« ]&ainter« rois , aiisi|iioUe* 
•ucc^dirent ks cbiniont de Roland et d'Olivier ..... 
Ca prince u*«k lu ianguet étrangères de sontemi, 
3 paisait poBr parier «*■«■ Ush le -latin et icvolt 

mima la grec-. fl fatsok des ver* ImIh* , *o* 

•lyl* ^toit nême plu* -correct en vers qu'en prote; 
fdpitapbe qu'il fit du pape Adrien n'ett pa* sas* m^ 
vile. On a de bit phuieuri ouvrages Il comr 

, posa une grammùre pour la -langite ttidetque 

]1 ^loit excellent aitroBome pour ton tem* . .,.,.,', 
S culti«oi( le* aru agt^ablei. On sait, dit TaUrtf !• 
Boeufi qi^ lisoitVhruTe «t s'entendoit en 'bâtîmeni. 

, îi'^lJUe d'Aix-la-Gbapella , ai vantée par lea autenn 
ilu teou, fut, dit- on, bAtie d'aprJi les plans..,.. 
Imnti jiritioa m» n«mra plu* de bienfaÙMice et no 
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£t de p)u» «I011 Jamui nimimat...,,.. (^KkmigB* 
At -le preaiicT prince ' du moaàe qui ait été hoaoti 
dit ifir» àa xaa'jWé. <k n'cN tja» «Icpiit* \t «ynod* 
4« W'oim», ten* à ee •^'oa- croit tcu rui~iBo3> 
^|ue' et titM » Ad douai aux roii; 1 Le> payai» iki- 
Ams appriloient Çbailemagae A -père de FUnivert. 
<Jé tJtre le cuacttfme et le diitiogue de tou 1m 
pands homme* et de tbaa ka bona.roù. Eatin Cb&r- 
kma^oe avec des dtfauts qiû Ploient de aou «tècle, 
des talent, de» limiiètea et de« votai qtn n'ÀDÎmt 
que de IdI, fat ceriaimmeift le plut eitraordinmia 
du bmmires ,' le plu* étonamt de* nxmaïquear et 
k) fi-anraû funnt ion* «on i^gue le premier peuple 
du inonde. ( Histoire ée Ckarîimagat y tn ^tiatrt 
volumes, par Mr. Gaillard, 

Ob n'a pm mis dam tel estrtit pltuîenn iKatuc 
traita de la vie de Cbat-Iemagoe, parce qu'on lea » 
pUcà dau l'ouvrage mini*^ 

(6) Ûe bois sao^ n'est poim mie inppotïtîaii. 
Tous les pepple* idelitra de ce^siède «voient caOr- 
terté l'atuique Téu^atioR pour de ceTtains Itoii, 
qn'-ilé appeltoienty comme les grec* et les tomaio* 
hais setréli et Tmage de con*acier des'arlœl ««it 
i des divinité, soit k des Iioinrae* qu'on vohImc 
konorer. Ce* siqMrnitiao* ae peip^tuîrent minw, 
dans des siècle* infiniment -postérieur* k celui de 
Ghailenague. Bayte lappone qu'wi n<»uaJ Léo- 
nard Bubeaus qui se Et iBoine en t&g&, ayant leru 
ordre de aei supérieurs d'aiWr à Dorfiat , ville do Lî- 
>ionie, trouva. lur loo dwmin les bois «ocie'i de» 

»7 . 



376 N • T • <. 



. Il y. lit lut'iuparbe pin dontle* ^rancliet 
étaient coaveitet tdtmoKevixio.viean-.-^ap et 1* 
^d «Dtoiué (k bottes de pailla i<[ de foin ; oA lu 
«pprh ique . Ie> EEminet dei «oVirana faeupouAneia 
tKtovtiiée» appiu-ioîenl U . ce» oQralide» , qu'on lawMi 
«DMÎ la cDuiiiyw \tn ceriaùu tenu de faire au pied 
de cet arbre derUbadont! de Ijîene, etc. 

Outre leur* arbres lacie'*, U* ancien* avoîeat 
mte temUaBls' véDératiDo pour jAtiùeiira .plante», lia 
ûftpélotent ia.veqifiae-.l'htrèt Sacréf- . Piiliagora 
Mgardoit la mauv^ cotnme .ime herbe j'acrée, -et dé- 
ÏRidoit à laa dùci))U« d'en manpr aiaai qna dei 
Itvt». On trotte encore au)ourd,1iiû de* inpcrat^ 
lion* de ce genre ditf plaaieiu* peiqilet aaungMi 
On voit au $^ii^gaI^<làiMr..de &<ilftu«, une^plantq 
notaaipe éea que les o^gre* lérèrem comme aacrée. 
lia auurent qu'un haoune-' pflunnni en guerre «n 
pour quelijue crime, qui. ae. rJiiigi«roît - anprte de 
cène plante, y aeroit à l'atuide aca enneitHs et de leurs 
tUcbei empeiiomiées. Il m* .paroît natuzcl ijoe Itf 
«iilte rendu aux diriniià cfaampélrea ait aubaïstd 
leng-temi apr^ l'abolition dn culte ittgraadt Dtiux- 
Oi>' pouvoit en peu de tems détrtnre lei autel) et 
Wa-iempleâ-dca villes^ une religion aana nu>rale ett 
ibieni^r .oubliée, quand on a renveraé m-tdoUa, 
e'e9t~à -clire,. le> «ignés exlêrieuct (}ui 1« rappellent. 
MaU la 'a implicite et la pauvreté 'mettent à l'abri de* 
ïévolutiona de tout genre. Le* gêna delà campagne 
■tevoient couierrer plus long-IMia leura.eneurt; eux 
^ui n'âevoicnt i]ua dea antulf île gaion, quin'av«ieat 
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pour teaqAe» qav àeg booctige» onde) fori», etquî 
adoroienE la ■oleil et 1» lune; noa daiu \ei supeibet 
<ité* de Detf^e* et ■d'Ephète ; m^bdan» ba voUéet 
ou «or In moniagnM. Voili pourquoi JupitKr I« 
Aaïtredes Kern el \ea lutrei divinitib à» prenûec 
•ribe tonrbèrent pfon^tnvenl dsu» le jiat piofoDd 
oubli; [and>»^uete« Titra du culte de« tlivialtes subal- 
tenus des bois et di ia- campagu» te sont pei^c- 
iaéi jmqu'Â iw» joun. On twrwive encore aujonf- 
JlniT dMu (a GrJCB A fertainei époqim de l'uui4o 
AU printems, diun leiem* det looissoiia et iet vea> 
dangès, ta^âport dei c^^momei et de» iwagei ([uî 
e'obwrvftiflnt parmi U*'an<TMHii ans Ctius (la C^rèij' 

■ijy'L'aiagéd'trtoaaemntéaiia le* ubrei pt^ 
CÎelDt e»t de toike antiqailtf et 'fù vu cet usage Hib- 
•'iM«i eDcoK err Traoeé -dans ' tpwl^e» [KovinaM' dv» 
l'oDcîenite cÀe'monie ie la plsnlation db ««/■ Le» 
^ecR et taa romains , dit Hr. de Bomare , f»ii<M«i>t 
laol de eu da platans ([u'il* l'armoieDt «««c du 
-vin ; OD obiarviui la même choie pooi 1<» aibrt* 

(8) Tous Ie« peuple» Stnt loua les tem* cni 
toujour» exprime avec transport leur odmiratiou ç 
leur iecDniiois»>nce ; eetsentimeDspaMioua^ du coetp 
JlumaLn, ont doim^ Ijeu k dilTéientea Formule» d'a<> 
alamalion»! les hébreux ciîoîgbi houmna , les giec* 
hotine fortunt- Lm barbares toujours belliqueux ex.- 
■pf'i^oïeat leur ^probalïoa par ua biuit couTua de 
leur* «met : cbei le» romains vertueux, et tibrts ca 

"7.. 
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aefjt (l'abord que>d« ctU de. joie; n 
einpcreim , c'eat -à - dke, «kis le despatii 
vemeni d'cactotuiaune devint un ut; 
doDDoit le ton , CI I4 peuple fûiant deux choeurs r^ 
p^loit allnnnÎTêmeDiia Jbfmale d'aGclimatioD. Oq 
lit dans l'encytlopéibe. ^ve N^ronilo(iq>)'il jovoît 
de 1> l)Ta na le tfa^itre «vvii pour pi«gaitE4 accl^ 
matetua S^e^e et.BwibiUi, 0O>««iiia de cinq raJUs 
(olditi Bomméi A«gU9t>Je*, .qui' eaioaiioicat ttt 
loutuiges que ,1e reate des ipeaaiaui* étoit ott]ig(i 
de répéter, (a) Ce» «ccUmatioiu «1 musique durfrenc 
jmqa'i Tbéodonc. J'ai vu jadil e» Ft-asce des uu- 
gel de ce foat niMi niipiwiNiSri «'»'il«#t p^wUe, 
plu» ridiialei encore. A de* uSabcCKpUldHgiief . an 
BtfrdémiàeB* s'ùiiuant > wroo!-dw ibiUei» .vragmad 

tlombie i'VeelMIMttwri ' J'ai -m lorsque ]» 

roi on la^oeiae réteMat^^anx-'apecnek», Ic.pespl* 
ii'oier applaudir noa '>:hef-d'o*Dvrea diamatiqnea , 
parce qm'ea pnéaebce do roi et de la rMD« «n ne pas-' 
voit applaudir qu'eux seuil. Dm qu'da te montroienc. 
il' lalloît n'^froutcr d'eatfaausùiaie que poui eux, 
il fallait eue in^ensitile aux vert d^ Corneille et d« , 
nacine, aux aotion* 'du Cid et d« Thiu, n an je> 
2e le Kain. Je M'ai pas rraiarqné a! cet usage exista 
Ain» d'antres cours , et jC' crois qu'il éteit pariico- 

(a) Sén<>qufc tt dès guerriers tnitmraai en choeur 

J** louanges dcNéronï Quel emploi n'a- 1 -o» 

p» fait dans toui le* aiâcks de la fUUiiftir et^dc 
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IW i U D&tre.'Au Ktu h bUme qn« tnnÎM mi 
tel orgueil dans un homme quel qu'il «oit, ne d<ût 
IOibImk que .lur.' riitKenteuT.jde l'étiquette, eu ceux 
qui ttourent l'iui^ jubli le Uisseat lubiiitw tant ' 
j râlricbir et uni même y attacher de prix. 

(9) Je di*, pour me conformer aux usages »e- 
tueU, et a^a d'ttre entendu wu une longae ,et 
froide euplicaiion , qu'lsombard tntêndit Ktuier ttti- 
«wV ; j'*uKiia du dire qu'il entendit trier miaait. 
ViSire i'*a- 807 Juttoo Rasi^^' ^* ptétoH i Cbar* 
leioagne d'une horloge i rouage*, mais ce n'étoit 
paa une hi>rl»ge «onnante , car il n'en esMtoii faa 
éo teilea du tenu de. Ghorlemagne; il n'y en eul 
que . ver» le oiiliâu du. quatorxÎFiiitB ticcle ; delà .vient 
raociesne coutume qui se conserve en Allemagne^cn 
SuUie, en Hollande, en Flandres, ea Angleterre, d'en- 

' tietenir des hommes qui avertissent de l'heure pen- 
dant la nuit ; avant cette horloge i rouages doim^* 
i. Clurlemagne, le pape Pairi 1. avoit envoyé {Pépin 
te Bref, nue machine semblable qui passa alors pour 
un ouvrage unit[ue dans te monde. 

(10) Void ce qoe dit Mr. Gaillard an sujet 
d'Egbeit : 

Un des plus grands rois de TAngtelerre et qui 
devait im )enr en être le seul roi ; £gbert chassé 
pour un tenis de ton pajs par 1« persÀ;udon, trou- 
va UQ aiile dans la cour de CSiarlemagne , et appre- 
nant de lui à réunir des e'ius, 7 mddiu et y roùril 
le grand projet de l'eitiDCtiiMi de l'heptnrchie) il 
accompagna Cliarlemagne au^ voyage de Jlome ....•- 
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Lonqull partît pour iiiuiur TAngleiarre «m» *t» 
loix ; Gfa«rl«inagDe en J'embiuiant lui fit priseat do 
•on éfie. „£lle.a vjùik^ met enseniM, dh-i), 
i, j'etpire qu'elle anr« U mime »ertii contra le» v4« 
„ trei.,, EUe n'e» plui dans la'méne main, lépan- 
Jit Egbert, mais votre disciple tâchera de cuivre let 
lei^ou et lea exemple» d'un tel Eoaître. 

(ti) On comprenil qu'na peuple avili par an 
long mage de la servitude le Uiese dominer par la 
Mfreur, dn - raoôu . pour un MKu, earan voit 
qn'en Tnri|uie et *ana let gonreroemcnt de ce genre, 
il £nit pai at*a«*(iier on déposer jtet tTram »'ilt 
•ont . «an^inairei. Mn* oir ne totiron pan qu'nn 
peuple qui vient Aa briser les fera' du itespotifOM 
M Ml midien mlm* de se» liioiapbe», «e laisse loat 
2 coup subjuguer par la terreur et deviemia •sbi' 
lement l'eGcUve du ^an le plus abject et le plu» 
inhmnaia........ .. O fraurai»! peuple sensible el 

(en^reuxr non,voiw n'area point participe aux for* 
faits ipi ont touillé w\m malheureuse patrie, mai» 
Toils les avei (oufTerts t vaniqucurs de vos nom- 
Itroux ennemli, vous avea plojif sous le joug af- 
freux du monstre et de tet complicei ! Ali ^ la mori 
de ce» vils ac^iérat» ne peut sufltre poEv expier 
votre coupable foibleste ! voua temblei détûrer enfin 
]« r^gse heureux et floriatant de la )uMice ; nHli* 
songea qu'aprït tant de crimes, après tant de sang 
iimoeeirl répandu , vous ne pouvez dMenir éqvîtaVles 
sAns éire dÀormaia indulgent et généreux. AJonlei 
k la glowe-df* arawi la jkcre plut léeil* n j^n* 
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Aathle. *pie donne l*- venu. . AWIum d'infJumet 
décrets qui leroient lejstltKhep Itt oaùom les pliu 
bu'liires ; réparés par la clémence Uni de cruaulà 
atroces , et ciayea que la liberté s'est qn'im vain 
fiuiiÂDae, quand tUe n'est pas fondés aur l'unotu 
i» l'oxdru, SOT ta justice et sui rhumoniié. 

(ia> te comte Tbédéiic éioit paient et ami de 
Oiarlamagnc ; iini Parménian, dit Mr. Oiillord, 
c'^tojt «on meilleur ^éial ; U lui cooSa touvtsit de« 
è^édition* importantes, entr'autiet en Saxe. 

(i3) Voici comment Mr- Gaillard rapporte ce 
irait, 

ËgiDord SQtitftairs de l'Empereur, ajant passi 
vne naît dons l 'appartement de la princesse Imma 
«u£mma, et voulant se retirer avant le jour, ttoui 
Ta la .terre couverte de neige: il craignit i^ua la 
trace de ses pat ne trahit le mysicre de ses amoutt| 
il fit part de Mil . inquiétuda à Emma , qui prenana 
■on parti d'apièa les circona tances , le porta aur ses 
épaules jusqu'au -deU-.de la neige. . . . ^ . . . Mais 
Chademsgne qui se rslevoit souvent au milieu de la 
nuit , pour ferrer lea astres , vil ce stratagème 

de l'amour.. li assembla son conseil pouF 

le ' consulter sur cette 'matière ....... X^ conseil ai 

décida rien Cliarlemagne fil venir Eginanl 

et Emntd pour Itur annoiicer qu'ils étaient décou- 
VM1», et ilse- Wtade le» mariCT- — ' ifffyes ifiteirt 
de Charlemagne. ) 

Baylequi rapporte aussi la même liiscoire, ajoute 
«ju'Egitiu'd étoit allemand, et qu'après l'avaiituie <k 
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la imii, M'^eBTutf bim- i|m nm actioa ne demcitre^- 
loit pu long-tcmi igmarie,- il résolut du- te Fctvep; 
it alli'guit' qm 4» ttmgi lervites D'aroient p*t étd 
récompenses^ L'£n]per«iir l«i répondit ,- <{aSl y prose- 
fait et Iu> design* 1* fou^'oA il lui fero!» savoir »m 
intendoas^ Le jour même, il^ dit i Eginard que pouf 
•aticEùre aux plainte» qu'il aVott faites de n'iire<pat 
attea re'eompensé, il lui' dranott «a Hlle-ett mariage; 
■tca effet, contmue Bayle, il la lui donna,' et aitaei 
bien dotée que le poovoit être la lïUs d'un «i grand 
prince. — ( foyea Jktieiuuféri de BajUi) 

Queli|ue9 auteurs ont legaldé celle liistoire conu 
ne apacrypha; ptuaieuts autres tmr pensé (pi'on ao 
pouToii la leVoquer eu Joote. Dom Jtfabillon loin 
de rejetter cette anecdote, l'a ente confirmée par la 
titre de nereu qu'Eginaid donne i l'Empemir Le- 
ikauBr petit 61s- de CËarlenagne.' Les bénëâtctîofj 
auieVs de rhiatoire littéraire de la* France, dinitc 
qu'il est difficile de le refuser aux pveuves qui étaUi*< 
Mot la vErit^ de cetM anecdotC'. 

Dans le chapitre où je conte l'histoire des amonft 
d'EgvDard et d'Emma ; j* suppose tjaB l'Ëmpereaj 
écrivit 4£giiiudi al en Faisant i^ire Cbarlemagiie, 
je ne blesse point la Terité' Instorïquey quoiqu'on 
ait dit que ea prioee si»aïantne.iaïoit point étrire. 
Mr. Gaillard qui traite cette queMion avec beaucoup 
ie détail , réfule pmifmf ement cette opînioa. Quel- 
ques auieurt, dit-il, ont trouvé piquant et sînguiiei 
qu'un prince si docte ne sttt pas écrire, mais il ré- 
sulte du récit d'EglnariI et de j^uivun autres Lit- 
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torÎMM contemporaiiu, ipi'il existe de< finmgM écntt 
ou cotrigei ile la propre main <3a Gharlmiagne. Le 
eoncile de Fûmes en Giatap^pie lenu en SSi , don- 
Boît i I^uit UI. le conseil do uiîvre l'excinple da 
ChaflemagMo, ion trUaîcul, ^lui meitoii des tatiletiM 
•OUI le cbevet de son lit pour pouroir lorsqu'il ne 
Jermeit pas, j'eti^ sur le papier tes idées utiles à 
la discipline Je Céglise et à la poHce de ton reyaif 
Vie, qui pourraient s'efrir à sou esprit et dam 
le silence de la nuit , ou qu^il n'avait pu recueil- 
Ur ou fixer pendant ia dissipation du jour. 

Mr. Gaillard cite le passage latin , qui comîeBt 
cette disposition du coii«ile, dont le rédacteur l'ioïC 
le cclébr» Hincmar. Observons, ajoute Mr. Gailiaid, 
^te c'est le concJle qui par la pltime du plus ja> 
vant de ses prdau, rend ici tAnoignago h la science 
de Gliarlema^e. Hint^nar avoit beaucoup vi^cii avi^ 
Louis le Débonnaite; H avoit en part à ta conHaoc* 
et à son incimlic^ il devoit aroir été instruit par 
lui de ce qui concemoit Cbarleœagne ; d'^iUelirs la 
tradîtioa sur ce point ^t«it M trente qu'Iiincinar 
«ite un des prêtais de l'assemblée coBune ajaat 
il4 ûutnûl par des iJnwisu oculaire». 
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TRADUCTION 

DES 

ÉPIGRAPHES ANGLOISES ET 
ITALIENNES 

PREMIER VOtUME. 

V^iunmi II. Page ■ o. Ee comet and wiih a pou 
jo ptottd etc- 

Ilyîent, ei avec tm air ausïi Set ^e-*!>l eutsub- 

jugu^ le fpadeux uiiivws Tutulls que des 

^cbaffauds (d/esst» ^our la fête.,) <\et fenèlrea , do 
■ommet de» Duisona on j'ttte une telle quantité de 
lleurï, <pe chai],ue pertonne de la foule en ett cou- 
ronnée comme un conquérant ) el la ville eiiirire re>- 
-•emlle k une verte prairie êmaille'e d'autant de lleuii, 
qu'un eicl »eieiii offie d'étoile» diu-ant nue belle nuit. 
Caiï-lV. Pag^aî. TAe /icail gruniùlet in deai/i. 

L'animal g.éDit[ ec meurt' 
Chap' V. Page 34 in arma my brocher 

N'ea-lu pas mon frrre d'armes? Ne nooj jom- 
nei-nous pas engages p.ir le jilus saint de tous le* 

Seconds tpigrapbe du même Chapiu'e. uflara^d 
yil/i ei/'r^ ritîlig gaiff tic. 
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Daiuicheque boli, d^ni cliaqttB v*lUe, eSctjji \ 
du plu* ]ëg«r (oufQe du Z^pbir. ...:... 

Chip. VI. Pige^i. ^Ai! cleca umana motte «u. 
Areugte eaprti bumùo! Cambien ta* jugemen* 

•om vain* et remjJi* d'erreur* 1 

Chai-. Vllf. 'Page Hj. Sweet gentte sleep etc. 
Le doux tommeil ne ferme que les pauplcrn de 
l'homme heureux ! Est-il «ïtonnint que je ne reuenu 

plu* *> baltamique inQuence ! 

Chap. IX. Page 63. j^vaunt ! and ^uit a^ 
ttgkt etc. 

Fnls ! rfloigne-toi ! à puiwe )a teire l'entr'ooTrîr 

pour le cacher ei te dA'obcr A Ina vuel 

■ CB±e.XlY.Pi^e20i.Sfiatotnpoi-eriolbergil<M. 
Souvent *ous rbutnble toit de* cbaumirTei, an 
trouve dans lei peine* de la vie plt» de lîddit^ et d'a- 
Riitle ijue dans les palais pompeux et dans let conr*, 
•cjour de l'envie, de la défiance et de la perfidie, on 
l'on ne rencontre que le matque trompeur de la boiUè' 
f t de l'ainiti^. 

Cmap. XV. Page 240. ihe fleaiurt etc. 

O quel plaisir de déchoir avec aisance, uno- 
«ence et re'signation! 

Seconde Épigraphe dn mèms Chapitre. Smt 
Ikss-A etc. , 

Htuitux celai qui mïne une vie champfti* 1 
exempte de troiiUe* et de «oncis tongeuri! 

CHÎF.XViU.'Pa'se 379. '..'...:. E fio chio. M 
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Et ce qu'oB «oit en toi , et ce qu'on n'y voit pat ; 
soït que tu parlea, Qu que tu penies, ou que tu 
.agiisea, ou que en rcgardei. ou que tu pleure*, ou quo 
tu rie* , ou que tu chantes , tout e*t mensonge en toi. 
S econile Epigraphe du mtme Chapitre. The toiindt 
that tcUt whdt kour II it' etc.' 

Les lODS qui annoncent l'heure, sont pour mot 
Ae funèbres gëmissemeus qui rettnuiuent mi mon 

Chip- XXI. Page ZSg- ...''... (Ae lomùt 
jittd inonumeiilai etc. 

Ces froiile* tombes, et ces cavernes <Ie la moit 
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